Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



-X 




, > 



r > 



' 'HCM/^'^C'.//. 




^^^ 



"Si-e^-^-ïc^s "^ ^ "^ 



HISTOIRE 



D£S 



aUERRES DES FRANÇAIS 

EN ITALIE. 






Il I - > 



HISTOIRE 

DBS 

&UEIIRES DES FRANÇAIS 

EN ITALIE; 

Contenant le Tableau des Éyënemens civils^ 
politiques et militaires qui les accompagnèrent , 
et leur Influence sur la Civilisation et les Progrès 
de Tesprit humain , depuis 1774 jusqu'au Traité 
d'Amiens y en x 801; 

ATie 

Quatre Cartes qui offrent le Théâtre de la Guerre pendont 

cet espace de temps ; 

Par Josif ■ SERVAN , Oënëral de DiTiiion , Sx-Mioiitx» 

de la Ouerrt . 



TOME TROISIEME* 



A PARIS, 

CHEZ BE1lNi.RPy LIBRÀIKE; QUAI DBS AUGUSTIN 5. 

j>s l'ihpeimeris de GUILLEHINET. 

AE XIII— i8o5. 




5t% «• - 




Nr 



, .\v 



GUERRES EN ITALIE. 



3. 



J 



SOMMAIRE 

DU LIVRE CINQUIÈME. 

Bonaparte apporte à ParU le traita de Caropo-For^ 
BQio. — • Sa réception au Luxembourg. — • Project er 

Ï^rëparatîff pour um di^scente en Angleterre. — Suites 
acneusfS du i8 fructidor. — Les inoooiéquenoes du 
directoire rallument la guerre en Europe. — Insur» 
reotion à Rome. — Il s y forme une répuMitfue. — ^ 
Le pape { retiré à Pise ^ est tran^iférë à Briançon ^ 
ensuite à Valence , où il meurt • — • Envahiasemetit de 
la Suisse. -« Exuédîtion de Bonaparte en Egypte. — 
Les Russes marouent contre les Français en Itiilie. «^ 
Le roi de Sardaigne abandonne le Pit^nont au directoire. 
— Le roi des aeux Siciles est obligé de se réfugier à 
Pftlerrae. — Le royaume de Naples est coaquia. — La 
répuLUf[ue parihéuo|)éenne a*y forme. — Im guerre 
commence en Allemagne et sur les bv'irds du Auncio* 




iprëa 

et i6 gertninol. — Le général Morean remplace li* gé* 
néral 5'oherer. — Il «niindoane les bors de l'Adula ^ 
et se relire sur ceux du Tanaro et de la Bonuid.)» 
•^ Assassinat des plénipotentLiii-es françab h Ras'tadt. 
*— Le marécbal Souworof ne rencontre presrjue plus 
aucun obstacle. — 11 entre dans Milau. — • Mantoim 
capitule. •— Les Français battus sur la Trebin. — 
Le général Joubert pMBrd la vie et la bataille i\ Novi. 
»— £e général Cbampionet battu à Savigliano. — Coni 
•al pr a. — - Le géuéral Massena revient à Zuricb. — . 
Le général Moreau à Huoingue. — Le général Bruno 
force les Anslnis et les Russes k capituler en RoUnnUe. 
— Le général Muller bombarde l'billHbourg. — • L*ar- 
cbiduo Cbarlef marcbe vers le bas Rhin. — Le mare- 
ebal Souworof quttle Pltalie pour se rendre eu Suisse. 
«^ Le g^nér-ttl luas&ena InW le prince Korsikouf. — Il 
repousse le maréobal S(<uworof ; il force les Russes à 
k. passer le Rbin, et ù lui ubandoimvr la Stii^^se, 



HISTOIRE 

DES 

GUERRES DES FRANÇAIS 

EN ITALIE, 

iPSPÙlS 1774 jusqu'au traité n'AMXZMSy. 

m i8oa. 



LIVRE CINQUIÈME.. 

Depuis le traité de Campo^Formio 
jusqu'au renuersement du direc^' 
toire. 



Su 26 vcndcfmiaire an 6 (r7 oclobre* 1797) 
nu 18 brumaire an 8 (9 novembre- 1799 )• 

L'fiMPBREUR venait de signerla pais 
à Campo - Formio ; il déterminait la 
fixation d'un congrès dans Rastadt ^ 
pour y traiter du même objet entre la 
France et l'Empire. 

Ils étaient donc bien mensoagjB];d leas 
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propos de ces ennemis de la tranquîl- 
litë publique , qui accusaient le gou* 
vernement français du désir secret de 
ressusciter la guerre. Ce qui détruit 
les autres gou vernemens , disaient-ils, 
devait affermir le sien. Il importait 
aux directeurs français d^ombrager de 
lauriers le berceau de leur autorité; 
de Tenvironner dVclat , de tendeur, de 
respect ; d^miter enfin Rome et la 
Grèce dans leur politique , comme ils 
avaient emprunte de ces deux républi- 
ques, leurs orateurs, leurs tribunes 
publiques , le goût des conquêtes. Le 
traite de Campo-Formîo ëtait pour ces 
perturbateurs un traite de partage » 
plutôt qu^un traite de paix. Ils allaient 
ainsi, dénonçant le vailiqueur de IM-- 
talie , comme le destructeur de la plus 
ancienne république de TEurope ; ils 
Taccusaient d'avoir livré le peuple vé- 
nitien , pieds \t poings liés , à Tempe- 
reur , après Tavoir traité comme son 
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lumc dmi«iati'e , at Tovoir cliargfJ de 
toutes sortoM criniquitc^tt; iU voulaient 
rn m^me tempH fairo rrgurtlor Bona- 
parte comme un roncjuc^rant (}ui rend 
ou ravît la liberté aux peuple», «uî- 
vant que aen int(fri)t8 lui dinenf do hri- 
5or ou de river leut» for». CeH hommei 
ignoraient -ib qu^ileu avait dlc^ de 
lu^me dana tous les aicVlea; que noi 
^>^re« avaient , comme noua, re^Hcrvrf 
\mvH couronnes pour lei gc^nr^raux qui 
nvaient augmcntd leur pui^Maneo, et 
pvëconîëc^ un conquérant comme le 
plus grand des hommes, abandonnant 
ù l'impartiale posl(*rît^ le soin de 8onc- 
donner les rdputatîons et do prdconî^ee 
plus particulij)rement les grandes ver-* 
tu$ et les actions favorables (\ Thu- 
mànitd? Combien ces arislarqurs alra« 
bilaires nViraienl-ils pas jeld de plus 
Imuts cris, si Bonaparte avait rePund 
^'indemniser TAulriche pour les Tays- 
l)vi8 quo lo direcloiro ne pouvait ni ne 



ff GUBnnB» BK ITALIVr 

voulait rendre! Quel est rhomnïe senarf 
qui refluerait de convenir que Tëtat 
vénitien, sans force, sans influence, 
lans conaidëration , livré depuis quel- 
ques mois à toutes les tempêté» de la 
démocratie , exposé , cornue tous lea 
petits états , à être abreuvé d'inquié- 
tudes et d'humiliations , devait gagner 
plus de repos , et peut^-être autant de 
liberté , en devenant une portion d'un 
des états les plus puissants de l'Eu- 
rope ? Sans celte réunion, les Vénitien^ 
auraient vu , plus que jamais , au pre- 
mier coup de canon en Italie , leur ter- 
ri toire devenir le théâtre nécessaire de 
la guerre ; ils en auraient payé lea 
frais, et eussent été, tôt ou tard, lea 
victimes , en devenant la proie du 
vainqueur. 

Ainsi se disputaient entre eux h$ 
prétendus coryphées de la politique 
sur le traité de Gampo-Formio , qui 
aurait dû mériter d'autant plus leur 
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approbation , que TAutriche y trou- 
vait de très-grands avantages : ne vour 
laient-ils pas aussi , trop tôt , appré- 
cier les conséquences d^un trailé dont 
ils avaient à peine étudié les clauses ? 
N'eussent - ils pas dû attendi*e celui 
qu'on allait négocier à Bastadt , pour 
bien juger la situation de TEurope et 
le nouveau système des liaisons poli-* 
tiques ? Le traité de Campo-Formio 
avait à peine soulevé un coin du voile , 
celui de Rasfadt devait le déchirer. 

Ici, la faiblesse d'une multitude d'é- 
tats était le garant dé leur docilité ; la 
Prusse seule pouvait jouer un rôle 
d'opposition clans la pacification de 
TEurope, et c'était dans un moment 
si décisif qu'elle voyait descendre aa 
tombeau un roi accoutumé à la gou- 
verner , et monter sur le- trône un 
prmce dont l'expérience n'avait pu 
mûrir les talens. (116) D'un autre 
tôle, l'Angleterre ne devait-elle pas 



t 

. s'évanouir , 

■■ j,ai la 'oi»^ P" 

légation ttam 

il tait que se t 

! ; Kfxk avoir 

traita de Girn 

tait venu à Pa 

lirectoire.'cel 

lécembrf), au 

Lujembourg , 

/'/(«lie rfçut K 

ingnages un&aî 

, de l'tUégtessi 

u'e publiques. (] 

rfoii>e,quidonn 

■ t^oiguages dt 



9 GUERRES IN ITALIS. 

faire \ei plus grands eiforts pour snê^ 
citer aux Français de nouveaux enne- 
mis sur le continent ? Ne devait -elle 
pas s\)ccupcr à rattacher la Prusse à 
sa cause, et k lier plus efficacement la 
Russie ? 

A peine le traite de Campo*Formîo 
^(ait ratifld & Taris et à Vienne; déjà 
les ex - conventionnels Treilhard et 
Bonnier, ainsi que les plënlpotentiaî- 
• res des princes de TEmpire , se ren- 
daient au château de Bastadt , célèbre 
parle traitdqui y fut signe en X7i4> 
entre la France et Tempereur. Bona- 
parte devait s'y rendre; et, après Ta- 
voîr aduîird comme conqut^rant en Ita- 
lie I on aimait à penser qu'il jouirait 
d'une gloire bien plus douce , en se 
montrant comme pacificateur en Alle- 
magne. Chacun , s'arrôtant à cette 
XiUo flaUeuse , s'enivrait du doux ès^ 
poîr de Tavonir le plus heureux : on 
vojalt riuduslrîe renaissante, leconi^ 
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merce encourage sortant de ses ruines, 
et ouvrant les canaux de Topulence 
publique; la paix devait ramener IV- 
conomie dans les finances , la protec- 
tion de Tagriculture et des arts ; elle 
eût consolide le gouvernement r(fpu- 
blicain. Malheureusement cet espoir 
ne tarda pas à s^évanouir ; Bona- 
parte, proclamé par la voix publique 
pi^ësident de la Idgation française à 
Rastadt , n^avait fait que se montrer 
dans cette ville ; après avoir reçu la 
ratification du traite de Gampo-For« 
mio, ( 1 17) il ëtait venu i Paris pour 
le remettre au directoire : ce fut le ap 
frimaire (11 décembre), au milieu 
de la cour du Luxembourg , que le 
conquérant de Tltalie reçut soletmel-^ 
lement les témoignages unanimes de 
Tenthousiasme , de Tallégresse et de 
la reconnaissance publiques. (118) 

Mais le directoire , qui donnait pu- 
bliquement des t6j\oignagQS de ^alis* 
3« 2 
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faction à Bonaparte , dut le congnlter 
Hur l^fi moyeias de forcer TAngletei^t^ 
ù ligner la paix ùoni le continent allait 
joufr : (|uoi(]ue la cour de Londres en 
iu\t de^jà fait très - récemment des ott- 
v<?i turen , on s^appei^ut bientôt de ses 
\(U*!lat)le8 intentions; elle n^avail feint 
di) parler de paix que pour tromper le 
pouplu et se procurer les sommes im* 
nic^noess d.e«)tineas à soulever le globe 
eutit?r contre la France. On dut à Bo- 
naparte ridde d^aller attaquer les An- 
glais dans Londres. Depuis la pre- 
nuM^e t'poque des longues et sanglantes 
vivalitt^s entre la France et TAngle^ 
f<?rre, on n'avait jamais vu se mulli« 
plier sur le.s côti^s de TOc^^an et de la 
M Miterrant^e des pre^paratifs aussi for» 
uuMables* Tous les genres de bâtimens 
inventas par les hommes pour favori-» 
srr une invasion maritime remplis- 
saient les rades fitmçaises et kataves» 
prpuis Rochefort ju«q\i'au Texel ; dee 
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appréfs Bon moins mena<;!an6 se fai« 
saient dans le port de Toulon , uxM 
orm^e nombreuse se rassemblait suc 
les côtes de la Manche. Les Anglais; 
fiers de la supërioritë de leur marine , 
avaient d^aboi^ regarde ces, prffpa- 
ratifs comme do vaines menaces d'une 
f x(^cution impossible, La persëve^rance 
avec laquelle le directoire réunissait, 
combinait , muTtiptiait ses elTorts suc 
les rives de TOce^an ; les sacrifices g<J- 
n^reux des Français jusqu'à cette épo- 
que , leurs succès miraculeux dans les 
choses les plus improbables; Faudacè 
des chefs» la bravoure des soldats^ tout 
devait concourir à diminuer la con- 
iSancedes Anglais, et les avait dëcidc^s 
à réunir toutes leurs forces dans les 
provinces voisines de la Franco. Ces 
moyens ne paraissant pas suffisans ^ la 
cour de Londres, elle avait recours 
aux intrigues les plus insidieuses; elle 
retardait les opérations du congrès de 
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Rastadt , excitait les puiMancea ^an- 
gères contre la France , et travaillait 
à rallumer la guerre civile dans son 
sein. .Une armée de quatre-vingt mille 
hommes bordait les côtes de FOcëan , 
et on ne tentait pas TexpMition ; le 
aongrès de Rastadt languissait; (119) 
Fespoir de la paix s'ëvanouis«ait corn» 
me un songe; des ëmissaii*es de FAn- 
gleterre travaillaient à faire revivre 
les convulsions révolutionnaires, afin 
de pousser le directoire à des mesures 
exagérées : les dépenses incalculables 
pour la guerre avaient procuré mille 
moyens de s^approprier des places lu- 
cratives et de dilapider la fortune pu- 
blique ; les hommes qui avaient abusé 
avec excès de ces moyens , voyaient 
avec chagrin le moment où la paix 
viendrait tarir les sources honteuses de 
leur brigandage insatiable. La réu* 
nion de toutes ces causes devait néces* 
sainement replonger l'Europe dans le 
chaos. 



La conduite du directoire de Tan 6 
contribuait àsseconder les vues des en«* 
nemis de la république. Pour établir 
son pouvoir sur des bases solides , il 
n^observait plus aucune convenance; 
Faudace la plus ef&ënée avait rem- 
place la modestie; Fintërêt public était 
sacrifié aux intérêts particuliers ; le 
vœu du peuple et ses droits étaient mé- 
connus;- chaque acte du pouvoir était 
une augmentation d^usurpation. En 
vertu de la loi du 19 fructidor, sub- 
versive de tout principe d'équité, de 
justiee et de raison , on mutilait la 
représentation nationale, on arrachait 
les citoyens de leur pays naturel, pour 
les livrer à des commissions qui nV- 
taient remarquées que pav de sanglan- 
tes exécutions ; on proscrivait indis- 
tinctement ceux qui osaient combattre 
les projets de^ décemvirs; la liberté de 
la presse était anéantie; les capitalistes, 
échappés-aux tourmentes révolution- 
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nairos, faisaient disparaître leurs ca- 
pitaux ; les ateliers devenaient dé- 
serts « et la misère , «étendant $es rava- 
i;es sur tous les points de la républi- 
que» aidait le directoire à organiser 
la révolte : elle avait éclaté dans plu- 
sieurs villes; on sVtait empressé de les 
Vieltre MUS la puissance d\\n agent des 
décemvir3 qni faisait fusiller les vic- 
times désignées, (i^o) Desciiés en 
i^tat de siège , des prisons encombrées 
de fiîoyens, des comniissions militai'» 
xes établies dans la plupart des dépar- 
temens; telle était la situation de Tin- 
térieur de la France au moment où 
Bonaparte organisait %ur les côtes de 
rOcéan un vaste plan d*agres8Îon con- 
tre les ennemis les plus acharnés de la 
république : mais il était loin de soup- 
çonner que les principes de modération 
dont il avait donné Texemple à Rome , 
à Leoben et à Gampo^Formio , seraient 
contredits p«r Tesprit des décemvirs ; 



LIVRE ClKQUli^MLE. l5 

ils voulaient tout bouleverser pour 
tout envahir. 

Ainsi la Hollande» (m) laCiiaU 
pine, {izz) THaivëtie, Rome. et Na- 
pies , étaient déjà désignas pour at;-- 
souvir la cupidité des décemvirs et dn 
leurs satellites. Le cabinet de Saint- 
James secondait parfaitement Les vue;» 
du directoire ; il avait recours i toute i 
les ressources du machiavélisme pour 
secouer par-tout les torches de la guer- 
re J il envoyait eu Frauce le lord Alal • 
mesbury ; M. Pilt voulait résoudre an k 
yeux de TAnglelerrc ce problème du 
la duplicité : paraître désirer la pfeix 
lorsqu'on brûlait de continuer la guer* 
re : cette disposition » quoique envi'*» 
xonnée des mystères diplomatiques , 
aWait pas t^rdé à devenir d'une 
grande évidence. Le ministi*e anglais 
à Hambourg avait fait arrêter en bru^- 
maire an 6 (novembre 1797)1 Naper- 
Tigtidy t alors général au service de 
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France, et avait voulu le faire embar* 
quer pour FAngleterre, Cette insulte 
faite autant au sënat d^Hambourg 
qu'au gouvernement de France , n'a- 
vait d'autre bût que de provoquer le 
ressentiment des Français contre les 
Hambourgeois , d'engager le direc- 
toire à faire franchir aux troupe* 
françaises la ligne de neutralité con- 
venue avec le roi de Prusse , et ûm 
forcer ainsi la cour de Bei^Iin à pren- 
dre une part active à la guerre prèle 
à s'ëteindre en Allemagne; la même 
conduite astucieuse avait dirige le 
gouvernement anglais dans les mou- 
yemens manifestés , presque en même 
temps , à Rome et en Suisse ; mouve- 
mens qui attirèrent les arm^s fran- 
çaises sur ces deux ëtats , et qui furent 
la cause de l'incendie qui embrasa de 
nouveau l'Europe. On put alors repro- 
cher au cabinet britannique d'avoir 
précipite les rois de Naples et de Sar- 
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daigne dads des dtfmarchca faites pour 
les perdre ; d'avoir poussd la Porte à 
80 ranger parmi les ennemis de la Fran- 
ce 9 et d^avoir fourni par ce moyen i 
la cour de Kussie , la possibilité d'en* 
voyer ses armées sur les frontières de 
la France. 

LHntëi*ét de la cour de Home » TAge 
avancé de Pie VI ne permettaient pas 
de supposer que le gouvernement ro^ 
main voulût rompre la paix quM de- 
vait à Bonaparte ; le frère de ce gé- 
néral» cfui remplissait à Home les fonc- 
tions d^ambassadeur de France » y 
avait reçu Faccueil le plus distingué; 
cependant , v malgré ces apparences , 
déjà s'annonçait ce vaste plan de tra- 
.hison qui devait un jour , mais trop 
tard , imprimer sur le front des direc- 
teurs chassés en prairial an 7 (juin 
1799), le sceau de Tindignation gé- 
nérale, Le système républicain , établi 
sur les ruines de la première monar* 
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chie de TEurope 9 avait péaélté dant 
leê plus belles contres de Tltalie ; la 
liberté retontÎMait au fond du oçeur 
de« Romains ; malj;ré raiaerviisemaat 
du peuple de Rome au jotig saoerdo- 
ial , ks chefs - d^œuvre des arts ^ les 
monumens pompeux et magaî£qiie» 
x^traçaieat saais cesse à ses jeux la 
graadcur de cette ancienne capitale 
de IWivcrs, Combien n^était - il pas 
fflci'le d*y rëveiUer les idëes dUodëpen* 
dance et de gloire qui ont tant d^em- 
pire sur Tesprit humaia » et qui fu- 
xent, dans tous les temps » les levleni 
des révolutions ! Dès le mûis de veiMlë* 
miaire , on avait parlé d^une conree* 
|>ondan. e entre la cour de Rome et le 
'Toi de Naples ; au mois de brumaire, 
de la m<ôme année , le directoire de 
ia l'épubliqtie cisaJjpim avait fait m- 
gnifier au paipe ^e, si;, sous deu^c 
jours f il ne reconnaissait pas la repu- 
blicjM, elle lui dickreralt la gtierre. 
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Hora d^etot de rÀl^ter aux suifes d'un 
refua aussi grave » la pape» pour con- 
)uwx 1 oraga ^ avait vmouiiu formelle* 
maut, la 8 frimaire (a8 novembre), 
la république cisalpiae , malgré les in* 
triguas de la cour de Naplea qui, sub^ 
jaiguëe par lee Anglais , voulait , par 
uueruplure éclatante, lier étroitement 
1^ chef du christ iaïusme a une croiiad^ 
contre la France. En vain le pape, pre* 
Bant un parti plus sage, avaitnl espété 
)ouir de la tronquillitë ; l'esprit da 
Qovatioa ne cessait de fermenter , et 
ke pei'turbateurs du repos public firent 
éclater une insurrection. Le 6 nivôse 
ao £ (a6 décembre 1797)9 rambasia<* 
davr de France , instruit qu'il devait 
se former un mouvement orageux 
sQus le prétexte de la liberté, en avait 
pnéfanu la cardinal eecrétaire d'état 
Jj^M^ia ; d'après cet avis , ee ministrei 
aunait dû prendre des mesures prom^)* 
tas et «ffioaces ; il kisae s'attrouper lé 9 
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nivose (28 décembre), une multitude 
armée dans les rues voisines de Thètel 
du ministre de Frapce. Le nombre des 
insurgés augmentait , on s^était enfitn 
décidé à faire marcher les troupes du 
pape; celles-ci, au lieu de disperser les 
mécontens, les avaient attaqués; dès- 
lors une grande partie s^était réfugiée 
dans Tenceinte de la légation françai- 
se , où la force armée s^était permis de 
les poursuivre, et de les fusiller jusque 
dans rintérieur du palais de l'ambas- 
sadeur. En vain Joseph Bonaparte veut 
haranguer les assaillans , la fusillade 
continue, ses jours sont en danger : le 
général Duphot , à la tête de quelques 
militaires français , veut arrêter ces 
frénétiques , il tombe frappé d'une 
balle dans la poitrine ; plusieurs per- 
sonnes de la suite de Tambassadeur 
sont tués à ses côtés. Joseph Bonaparte 
a le bonheur de rentrer dans son pa- 
lais; mais il y voit un chi^mp de ba- 
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taille couvert de blesses » de morts et 
de mourans : on parvient à fermer les 
portes de la façade de la rue , et Tarn* 
bassadeur profite de ce moment pour 
fuir brusquement de sa rësidenéè: 

Le massacre du gënëral Duphot par 
la force armëe qui aurait dû protëger 
ses jours , la retraite précipitée et ëcla*' 
tante de Tambassadeur français , ' fai« 
saient pressentir une rupture presque 
inévitable avec la cour de Rome ; ce- 
pendant rinfluence qu une nouvelle 
guerre en Italie pouvait avoir sur les 
délibérations de Rastadt, aurait dû 
faire espérer Aux amis de4a p^ix que 
la punition des coupables aurait suffi 
pour arrêter les funestes effets de Tindi- 
gnation du gouvernement frailçais; 
mais ceux qui , dans Fombre , avaient 
ourdi cette trame , étaient bien loin 
de vouloir perdre le fruit de leurs tra^ 
giques cotnbinaisons. Ainsi , malgré 
Vurrivée à Paris d'un nonce extraor- 
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dinaire , pour ofTrir au directoire » de 
lu part du pape , toutes- les Mtùftfotioiia 
qu'il pourrait deiîrer , Tordre avait 
été donni à Tarniëe d'Italie de marcher 
sur Rûioe, et le gënéral Berthier, qui 
la comsuandait 9 avait oocupë le 2S 
pluviôse an 6 (lo février 1798)» le 
chiteau Saint- Ange; un rëpublioain 
français campait 80U3 les mura de 
Home. 

En vain le consiBtoii'e se berçait de 
la chimérique espérance de sauver la* 
puissance pontificale; la foudK gron* 
dait sur sa tête. Ses agresseurs, to par-* 
tisans d'un jiouvel ordre de choses » al: 
les agens des puiésances qui voulaient 
faire recommencer la guirre » avaient 
su tirer hahilemont parU des circons- 
tances , pour assurer la i^ussite de 
leufs projets, en précipitant la 6h4te 
du pape. Le mécontentement des Ao* 
mains éclatait de toutes partv, il se ma« 
iiifesta entièremeat le ^y pluvioM ( i5 
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février) » )pur de TanDiversaire de U 

vingt <- cinquième année du règne de 

Pie VI; dès le matin « un très * nom* 

iireux cassemhlement sVtait form^ 

dans Tancien Forum Rommium » au* 

fourd^hui Campo Vaccino. Là , oa 

avait rëdigé, «tous l'intitulé : dAttm 

del Popolo Sot/rano » Tacbe «dlennel 

^^af&ancbisseinent du peuple » (ia3) 

•qui avait été euvo^ré à Tinalnnt att 

général Berthier , et proclamé dant 

la ville : en même temps , le général 

français , pour répondre au vœu da 

peupla romain i accompagné de eon 

•ëtat-major ^ des grenadiers <le Tarmée 

^ d^ua détachement de chaque corps 

db cavalerie» était monté au Capiloie^ 

«t y avait déclaré que la république 

française reconnaissait pour libre tt 

«ndëpendanile la l'épublique x^omaine» 

fomnée de tout le territoire qui restait 

au papo après le tiaité de paix fait areo 

Bonaparte à Tolcntino, ]Je 3o pluvia«ift 
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( i8 février) , les églises de Rome re« 
tentiasaient des actions de graceâ ren- 
dues à rÉtre - Suprême , et quatorze 
cardinaux chantaient le Te Deum 
dans la superbe basilique de Saint* 
Pierre. X^es Romains, de tous les temps 
amoureux de leur liberté , avaient 
profité de toutes les occasions pour 
rétablir dans leurs murs le gouverne* 
ment municipal; les avantages prodi- 
gieux que leur procurait le séjour de 
la cour papale au Vatican , les avaient 
seuls déterminés à se soumettre de nou- 
veau aux papes lorsquUls quittèrent les 
rives du Rhône » pour rétablir leur 
siège sur celles du Tibre : depuis ce 
moment , le gouvernement pontifical 
sVtait identifié avec le système général 
de FEurope » et les Romains avaient 
perdu tous les moyens de faire des 
innovations dans leur gouvernement. 
jyun côté , le roi de Naples , vassal 
du pape » était intéressé à maintenir 
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dans Rome un gouverneinent dont il 
n'eût rien à cx*aindre; de Tautre, les 
empereurs de la maison d*Autriche, 
avec les prétentions dVtablir leur do* 
mination sur les bords du Tibre , en 
réalisant le titre de roi des Komains , 
ne regardaient le pouvo^* des papes 
que comme un dépôt qui devait leur 
être remis. En conséquence, ceux qui 
avaient soulevé les Romains contre 
le pape , et qui avaient mêlé adroite- 
ment les Français dans cette querelle , 
espéraient bien que ces événemens 
changeraient les dispositions de Tem- 
pereur envers la France, et contribue- 
raient à faire rompre les négociations 
de Rastadt. Cette influence trop directe 
et trop ostensible du directoire devait 
nécessairement être un nouvel aliment 
de haine et de rivalité contre la France , 
que Ton ne manquei^ait pas de repré- 
senter comme un colosse révolution- 
aaire tendant à écraser de son poids 
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toii$ les ëtats moaaffckiques. Ce fureu t 
là sans doute les plud fories causes qxii 
resserrèrent les nœuds de la coalition 
nouvelle ooûtre un gouvememeut en^ 
dormi dans : une tit)tnpeu8e securitc^. 
Cependant les cardinaux , les grands 
seigneurs et les citoyens distingua de 
la ville de Kome, avaient pris succès-* 
sivement la fuite, rasiportant avec eux 
leurs effets les plus jpi^cieux : Pie VI 
résolut de les imiter ; il sortit de Rome 
pour n^y plus rentrer, le 2 ventôse 
an 'j {zo fëvrîer 1799), et se^retîr* 
dans la chartreuse de Pise« Il fut tit^ 
de cette retraite le 2 1 florëal an 7 ( 3o 
tvril 1799)» pourétreconduit àBrian«* 
90n, d*où il {11 1 ensuite transfère a Va« 
knce I dans le d^rtement de la Drô- 
aie y où. il mourut le jt fractidor an 7 

(igaoAt 1799-)C"4) 

Le génëml Massena, qcii avait rem* 

placé le généNd Berthter à Rome , j 

avait fait publier le if ventôse ( 17 
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mars) un acte constitutionnel fait sur 
le modèle de ceuk.de Paris , de Milau 
et de Gènes ; mais à peine ë(ait-il pro^ 
cfamtf , dëjA les partisans de TanciennQ 
cour de Rome faisaient les plus violens 
efK>rts pour le renverser» Leurs teulaT 
tivee, astucieusement combinas » fail- 
lirent i obtenir un plein succèiTi succès 
qui pouvait avoir des suites d^autant 
plus funesles » que estait une grande 
partie de Tarmde française elle-même 
que Ton ëtait parvenu à mettre en 
insurrection. (i25) Heureusement la 
fermeté des chefs rétablit le calme 
dans les l^gioui« républicaines ; elks 
sVtaîent irritées des rapines exercées 
cbe« des peuples qui n'auraient dd 
trouver dans les Français que de g^n(î* 
reux libérateurs; mais cette in6Urrec«> 
lion A^était qu'une ramiiîcatî^n d un 
vaste plan de conspiration : on vou-» 
lait anéantir au même instant Fermée 
françaises disséminée sur les dilFérenU 
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points de Tltalie , et donner une non-* 
velle preuve que cette contrée n^avait 
cesse d'être le tombeau des Français. 
A peine le général Berthier était4I de 
retour à Milan , il avait saisi les prin* 
cipaux fils d'un complot qui tendait à 
jeter des semences de discorde entre les 
républiques cisalpine et française, et à 
livrerMantoue aux ennemis, pendaint 
qu'ils machinaient secrètement dans le 
Nord une nouvelle coalition contre la 
France. D'un autre côté, les plénipo- 
tentiaires français étaient bien embar- 
rassés d'expliquer à Rastadt la con- 
duite du directoire dans les états da 
pape ; leur assertion de la ferme vo-* 
lonté d'une paix générale paraissait 
une dérision, quand on vit un nouvel 
orage se former dans les états du Pié- 
mont. Tandis que le ferment révolti- 
tionnaire avait embrasé toute l'Italie, 
c'était une espèce de phénomène de 
voir la monarchie piémontaise se te- 
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air encore debout au milieu de tant 
d^ëtats rëpublicaois^s ; à la vérité , le 
roi de Sardaigne avait acheté la paix 
qui lui avait été accordée en Tan 4 
par la république française , et il n*a-. 
vait conservé qu une ombre de puis- 
sance ; le voisinage des nouvelles ré* 
publiques, le passage perpétuel des 
Français , les relations habituelles avec 
eux n^avaient pas tardé de faire germer 
les idées républicaines dans Vespritdes 
Piémontais, et un parti considérable, 
qui supportait impatiemment Tauto^ 
rite monarchique , ne tarda pas à voù^ 
loir la renverser. Si le gouvernement 
français ^ut parfaitement dissimuler 
la part qu^il avait à ce mouvement ^ le 
gouvernement génois. e|: celui de la 
république, cisalpine ne furent pas 
aussi discrets ; Tun et Tautre convoi- 
taient les provinces du Piémont qui 
seraient le miçux à leur. convenance, 
Le$ insurgée piémontaistd^ins une pjro- 
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claniation qu^ils avaient adressée ait 
peuple et aux soldats qui composaient 
la garde du monarque , les exhor^ 
taient à secouer le joug. (126) Cet 
appel à rinsurrection avait produit 
de pronGipts eifets ; déjà lee insurgés 
avaient attaqué sur trois points, déjà 
ils avaient fait soulever le peuple de 
la Novare. En vain avaient -.ils été 
battus dans plusieurs attaques , leun 
pertea nWaient pas dinainué leur fnet^ 
gie ; ils comptaient sur les disposi* 
tions favorables des gouvernemeos 
cisalpin et ligurien » qui ne desiraient 
pas moins Tun que Tautre de voir 
anéantir en Italie les derniers restes de 
la puissance royale. (127) 

L^orage qui grondait autour des 
états du roi de Sardaigne semblait de* 
^ Toir précipiter sa destruction ; le mal 
n'était pas moins grand dans Tint^ 
rieur ; entraînés par les promesses des 
insurgés , les soldat» abandonnaient 
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leurs drapeaux pour passer sous ceux 
(les républicains ; la citadelle de Turin 
^«e âëpeu4>lait chaque jour ; le roi de 
Piémont mit alors sur pied ses rifgi-' 
paeng provinciaux : les deux partis en 
tinrent sourent aux mains, et ravan« 
lage des armes se dëclai*ait pour Tar- 
zn^ royale , lorsque quatre mille Li- 
guriens se joignirent aux Piëmontais 
rt^unis , et i après avoir battu Tarm^e 
royale à SeiTavalle, s^emparèrent de 
Loano et de Balestinà, Dans cette po* 
sition, qui devenait tous les jours plus 
critique ^ le roi de Sardaigne iniplorâ 
les secours du directoire français ; ce^* 
lui-ôi , qui ne voulait pas que le àé-^ 
roembrement de ce royaume pât aug« 
n^ntêr l$s <(tatfl cisalpins et ligurieos, 
fil annoncer au gouvernement gënoîs 
que , pour rétablir Ja tranquillité en 
Italie , les ti*oupes françaises allaient 
occuper la rivière du Ponent^ en mê- 
me temps qu'elles dépareraient de là 
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citadelle de Turin. Malgré ces arran- 
gement» la cour de Piémont avait con^ 
•ervë «en armement intacte, et pa- 
raiHMait incliner vers Talliance royale 
fédéra tive ; mais le directoire françaia 
fit notifier au roi les demandes aui^ 
vantas : z^' La liberté des insurgés dé^ 
tenus ; a^ Tapprovisionnement de la 
citadelle de Turin pour deux mois, et 
le vélat)li«Homcat de son état de muoi" 
tion , tel qu il était avant Tenfrée den 
troupes françaiseii; 3^^ le licenciement 
des milices , la réduction des troupes 
sardes sur le pied de paix , et le rappel 
du comte de Solar , commandant à 
Alexandrie. Le cabinet de Turin ne 
put se dinpqnser d'obtempérer à ces de- 
mandes ; à ce prix» le monarque chan* 
celant conserva quelque temps une 
ombre d'autorité prête à lui échapper 
entiètTmcnt. 

CfpondanI TEurope étonnée appre** 
nait 4 peina Tusurpation du XUémont 
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par le directoire français , que de^Jà 
une nouvelle combinawon de circons- 
tances conduisait les annexes françai- 
ses dans les montagnes de rilelvëtie. 
En vain les ennemis de la France 
avaient -ils r^uni fous lenvs eHbrt« 
pour entraîner les Helv^(iens dans la 
coalition de Pilnif/; ils n^y avaient pas 
rëussi , et jamais la bonne harmonie 
entre ces deux puissances nVû t M trou- 
blée , si les Suisses avaient élé rdgis 
par une constitution uniforme. (128) 
Le pays de Vaud ayant eu recours à la 
république française , comme subro* 
g(^e aux droits des ducs de Savoie^ 
le ministre français pi^s les cantons 
helvétiques avait été charge de noti- 
fier aux sénats de Berne et de Fri* 
bourg, que les membres de ces rtl- 
gences répondraient personnellement 
. de la sûretë individuelle des habitans 
; du pays de Vaud. Le sénat de Berne 
levait des milices pour comprime t Yé* 
3. 3 
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fiergie dea habitana de ce canton , lorâ* 
^u une division de Tarmëe française 
rentrait en France par Garouge. Dans 
cette situation , il fallait peu de cho- 
ses pour changer en hostilité des me- 
sures purement déFensives. La guerre 
«éclata ; les Français et les Suisses pré-- 
tendirent, respectivement, n^avoir pas 
été les agresseurs : néanmoins les ha- 
bitans du pays da Vaud profitèrent de 
cette circonstance pour proclamer leur 
indépendance, admettre le gouverne-* 
cnent démocratique, et se déclarer can* 
ton du Léman, Après cette démarche» 
par-tout dçns le pays de Vaud, oa 
avait arboré la cocarde verte, couleur 
jadis choisie par Guillaume Tell ; par- 
tout on avait élevé des arbres de la 
liberté , «t déjà , à la cime du Jura , 
«t sur les riv^ du Léman, retentis* 
saient ces cris : f^W0 la république 
lémanique i Dès Iç 6 pkviose ( aS jan- 
vier ) , le généi^l Ménard , c]ui com^ 
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ittantîait les troupes françaises, avait 
envoya au g^n^ral Weiff, comman- 
dant les troupes bernoises , un aide-de* 
camp charge d'une sommation de re^ 
tirer les ti'oupes , dont le quartier gé- 
néral était à Iverdun , et de laisset 
aux habîtans du pays de Vaud le li- 
bre exercice de leurs droits. A Tentrrfo 
du village de Thierens, TaideKl&camp 
avait ét^ attaque par un poste de trou* 
pes bernoises ; deux hussards de sa 
suite avaient été criblas de balles ; un 
dragon fut blesse , lui-même s^était 
sauve par tme espèce de prodige. 

Cet assassinat d'un envoyd de la r^ 
publique française avait obligé le g({-* 
Xiévû Mënard , malgré sa sage modé- 
ration , d'entrer dans le pays de Vaud , 
d'en chasser les troupes bernoises et 
fribourgeoises , et de s'emparer de tous 
les postes qu'elles occupaient. 

Les magisti*ats du canton de Berné 
redoutant les suites de Tattentat cpm^ 
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mis à Thlerens » i^t ne se trouvant pa« 
en mesure d^opposer des forces -sufE- 
sautes aux Français » dissimulaient 
}eur rage ; ils firent désavouer ce de- 
$a$tteux événement ; mais , en même 
temps » .une diète extraordinaire » te- 
4iue à Araw par les che£s de Toligar^ 
chie I soulevait Topinion contre les 
Français » qu^elle accusait de vouloir 
^servir la Suisse , et prenait la résolu- 
tion de renouveler le serment fédéra- 
tif , afin de lier plus intimement à la 
cause commune un peuple naturel- 
lement religieux observateur de la foi 
publique. Le canton de Bâle rejeta 
seul ce fatal engagement » qui allait 
coûtée des rjuisseaux de sang; déjà Tin- 
cendie révolutionnaire avait fait des 
progi^ rapides dans ce canton ; déjà» 
le i^^ pluviôse » on avait planté î à 
Bàle» Tarbre de la liberté» surmonté 
(du chapeau de Guillaume Tell ; le 
di*ftpeau national avait flotté mu les 
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murs de Thôtel *de ville; et le s^nat ; 
ainsi que. ceux de Zurich ef de Lucer^ 
ne I avaient cru devoir partager Tau^' 
toritë publique avec'les plëbéïens ; les 
sënats.de Berne et de Fribourg s'é- 
taientcrus, au con traire » en mesure 
de soulever Tancien gouvernement. 
Le canton de Berne , à la vëritë, pou-» 
vait mettre cent cinqua^ite mille hom- 
mes sur pied ; encore ëtait-il néces- 
saire , de la part du conseil et des deux 
cents , de prendre de grandes précau- 
tions pour mettre cette force imposante 
en action au milieu de la fermenta- 
tion gënërale des opinions. Les émis-» 
saires bernois cherchaient bien à di- 
riger Tesprit public y intimidaient les 
uns , séfiùisaient les autres ; mais IV- 
rection du pays de Vaud en cantoa 
du Lëman était seule capa ble de bri- 
ser le faisceau de Tunion helvétique; 
les cantons démocratiques devaient 
voir , dans cet événement > les moyens 
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d^obteoir la prëpôncMrance dans les 
diètes gëjQërales ; et quoique , dans les 
cantons aristocf ^tiques , le peuple pa-> 
lût attache aux patuciens , il ne pou- 
vait voir quVvec plaisir le soulève* 
vent du nouveau canton , dont les 
$u)ets allaitent défendre , à leurs pro-« 
près périls , la cause de tous les Suisses 
plébéiens, . ^ 

Malgré des considérations aussi im-* 
portantes y malgré les suites heureuses 
ou funestes, qu^allait occasionner la 
conduite sage ou impolitique du sénat 
de Berne , Tan^bition de la majorité 
de ses membres précipitait la Suisse 
dans tous les malheura d'une révolu- 
tion : ainsi , dans le dessein de 'main- 
tenir la domination de quelques fa* 
milles , un peuple entièrement étran* 
gor- aux débats politiques qui divi- 
Mient les hautes puissances belligé- 
rantes , était enveloppé , sans intérêt 
pour lui , daojB le tourbillon dVne 
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guerre désastreuse , et en proie à tous 
les maux qui devaient en éti'e la $uite 
inévitable. 

Que pouvaient donc espérer les^Suis* 
ses , en s^arrachant à la charrue pour 
coînbattre les Français ?Pauvi^s, n*as- 
pirant à aucun agrandissement de ter- 
ritoire , tirant leurs principales res- 
sources de leur commerce avec la 
France , accoutumés au bonheur sur 
leurs montagnes , au milieu de leurs 
familles et de leurs troupeaux , con« 
naissant à peine lea oligarches qui les 
gouvernaient , pourquoi condescen- 
daient-ils aveuglément à seconder 
leur ambition démesurée , et à se dé^ 
vouer pour maintenir leur domina- 
tion ? Ainsi le peuple , toujours abusé , 
passe sans cesse de la plus basse do- 
cilité à la fureur la plus désordonnée ; 
et , jouet continuel de ceux qui le 
trompent , il est ou stupidement es- 
.clave , ou féroce insurgé. Déjà , par 
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des arrestations multipliefes , le sénat 
de Berne avait cherche à intimider les 
faibles » et à punir les plus audacieux : 
beaucoup de patriotes , amis des Frang- 
eais, gémissaient dans les cachots de 
Soleure et d'Araw ; les esprits étaient 
irrités, Fexplosion était prête à éclater, 
quand le sénat , ne voyant d^autre sa- 
lut que dans la force des armes , fit 
attaquer les trobpes françaises, et sur* 
prendre le village de Leysin , dans le 
pays de Vaud , au moment m^me où 
Ton était en pourparler avec le gé- 
néral Brune , à qui le directoire vo- 
uait de confier le commandement des 
troupes françaises en Suisse. Malgré 
ces hostilités, le général français était 
entré sur le territoire de Berne , le ix 
ventôse ( i*^ mars), précédé d'une pro- 
clamation. (129) 

Soleure avait ouvert ses portes au 
général Schawem bourg , qui avait 
brïsé le3 fers des prisonniers détenus.. 
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pour leuw opinîona politiques. Frî- 
bourg avait été pris d^a^saut le i3 ven« 
to«e ( 3 mars ) ; lea patriciens avaient 
abandonné le^ rênes du gouverne* 
ment; le peuple avait nomind ses ma- 
gistrats. Après la prise de Fribourg, 
les Bernois avaient abandonne' Mo- 
rat, ville ceîlèbre par la victoire quy 
reroportèx'ent les Suisses en 1476 , sur 
les troupes de Charles le Tt^méraire , 
duc de Bourgogne. 

Le i5, le général Brune avait fait 
marcher une colonne vers les défih's 
de Guminé, qui étaient hérissées de 
batteries. Dans le même temps , une 
colonne attaquait, sur le Sauzen , le 
passage de Neuvenez , qui » ayant été 
forcé le 16 à quatre heures du matin, 
avait mis la ville de Berne à décou- 
vert. L'embarras des deux cents était 
d autant plus grand » que le général 
Sch^iwambourg ayant pénétré par les 
gorges de Porentrui , à la tête de dix- 
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sept mille hommes , venait de passer 
FAar, et s^avancait rapidement pour 
opérer sa jonction avec la général 
Brune* Dans cette position » une partie 
des troupes bernoises , ^ui défendaient 
le poste de Guminé^ s^était repliée sur 
Berne ; le£ batteries avaient été em« 
portées» et, bientôt après^ Berne elle- 
même avait été forcée de capituler 
le 1 6 ventôse an 7(6 mars 1799)- 
La prise de Berne avait porté les lé- 
gions helvétiques au plus a£Greux dé- 
sespoir. Dans Texcès de leur fureur , 
elles avaient inculpé plusieurs de leurs 
o£^ers de trahison , eten avaient fait 
un horrible carnage. 

Dès ce moment, Fancien gouver- 
jaement supprinié dans tous les can- 
tons, aristocratiques , était remplacé 
par des formes populaires. Le gouver- 
nement français , fidèle 4 son système 
àe propagqndisme directorial^ n^était 
cependant pas encore sa^tisfait ; il your 
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lait renverser entièrement Fantique 
constitution helvétique , et lui substi- 
tuer une forme de gouvernement corn- 
binëe sur les ëlëmens de la constitu*»^ 
tion française , ainsi qu^en Italie et en 
Batavie; car il n*y avait plus qu'une 
bonne constitution pour les monta- 
gnes de la Suisse , comme pour les 
marais de la Hollande et les plaines de 
la Lombardie; pour un peuple pasteur 
ou agricole, comme pour un peuple 
essentiellement comm,erçant; pour les 
climats du midi , comme pour ceux 
du nord. Quels que fussent les ré- 
gions, la température, le caractère, 
les mœurs , Tétendue, la position to- 
pographique , la population , les ha- 
bitudes , il n'y avait plus qu'une bonne 
forme de gouvernement ; et la Suisse , , 
dont l'heure était venue, devait se sou- 
mettre à accueillir un acte constitu-* 
tionnel qui réunissait tous les cantons, 
en une seule république. Gouvernés.' 
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jusqu^alors par des patriciens , plu* 
sieurs se soumettaient assez volontief:^ 
à admettre un acte qui leur assurait la 
protection de la France. On ne pensait 
pas de niême dans les cantons démo* 
cratiques. Satisfaits de leur ancienne 
forme d^administration , jaloux de leur 
indépendance , forts de leur position 
et de leur courage y ils se refusaient 
à toute innovation politique , et en 
donnaient tes raisons au gênerai Brur 
ne. .(i3o) Rëclamation inutile. L'ar- 
rêté du directoire était irrévocable; H 
donna Tordre de subjuguer , par la 
force des armes, tout canton opposé à 
ses volontés. Sans doute on espérait 
intimider, mais Ton s'était trompé- A 
la résistance de Famour de la liberté • 
se joignirent les insinuations du fanar 
tisme. Les habitans des campagnes^ 
égarés , s'armèrent , et se livrèrent au 
pillage, au massacre. En vain le com- 
Hqtissaire Lecar lier s'efforçait de rame* 
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ner les Suisses de leur égarement; ( 1 3 1) 
les avis paternels de cet ami de Thu* 
manitë ne purent arrêter Tefferves- 
cence des petits cantons , déterminés à 
s'immoler . pour leur indépendahce. . 
Les soldats de la république française, 
les défenseurs d'un peuple libre , se. 
virent donc obligés de massacrer , par, 
ordre du gouvernement , de miséra- 
bles colons , relégués dans les parties 
les plus arides des montagnes , presque 
étrangers au x^este des hommes , poui; 
les contraindre à renoncer aux idées 
d'indépendance démocratique , à leur 
culte religieux , unique patrimoine 
qu'ils tenaient de leurs pères. (i32)^ 
Fendant ces derniers efforts cje l'in- 
dépendance helvétique expirant dans 
ses montagnes , pendant que des flota 
de sang coulaient en pure pe^le, le 
parti oligarchique adoptait la consti- 
tution envoyée par le direcloirô^fraur 
cais , et l'assemblée nationale helvé- 
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tique 86 réunissait dans la ville d^A- 
raw. La postërltd jugera de la con* 
duite inconvenante , de la barbarie , 
de la rapaciti^ du directoire executif, 
envers un peuple depuis si long-temps 
allie des Français , qui formait une 
barrièi*e impc^n^trable entre TAutri- 
ohe et la France : mais les contcm* 
porains avaient été bientôt instruits 
dû parti que savait tirer le cabinet 
anglais de ee syst^^me de novation et 
d^usurpation ; il lui fournissait let 
preuves nécessaires pour accuser le 
directoire d^étre essentiellement révo- 
lutionnaire y de fouler aux pieds la foi 
des traités» de semer des germes de 
discorde et d^insurrection dans tous les 
états voisins , et de seconder ensuite y 
à force ouverte , les rebelles qu^ila 
avaieat soulevés. 

Quels souvenirs douloureux nV 
liaient point laissés en effet , dans ces 
contrées g^istorales et agricoles f Vux- 
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va8Îon de Tarmc^e 'française et jes ra- 
pines de «es agens ! (i33) Ainsi, un 
peuple qui (levait compter sur le se* 
cours spécial des Français pour dtf fen* 
dre d^auciennes institutions , recevait, 
malgré lui, des directeurs de Paris, 
une constitution semblable à celle de 
la France , qui ne pouvait convenir 
ni aux mosurs , ni aux habitudes, ni 
aux localités helvétiques. Aussi , le di- 
rectoire français , en brittant les nœuds 
de Tinde^pendanoe des treixe cantons, 
en forçant les Suisses À se plier à ses 
combinaisons , ne fît , des plus anciens 
et des plus fidèles alliés de la France, 
qu^un peuple de mécontens, Impatient 
du joug français , et blessé dans Ta^ 
Bour propre national ; blessures dont 
les profondes cicatrices sont transmises 
par de longs ressentimens , de géné-> 
rations en générations. 

Pendant que le directoire donnait 
des lois à la Suisse à coup de canons % 
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il réunissait à la France la petite r^-- 
publique de Mulhausen , alliëe des 
Suisses , et enclavëe dans TAlsace , 
ainsi que la république de Genève, 
dont on faisait sur-le-champ le dépar- 
tement du Léman , en y joignant qua* 
tre cantons détachés de celui de TAin 
et une portion de celui du Mont-BIanc; 
Cependant ces réunions , qui assu- 
raient à la France des avantages réels 
pour Tavenir , augmentaient Fesprit 
de défiance et de^ jalousie contre la. ré- 
publique française , dont les limites 
semblaient destinées à s^étendre à pro- 
portion des nouvelles guerres qui lui 
étaient suscitées : ces expéditions en 
Italie et en Suisse contrastaient aveo 
Tassurance réitérée par les plén]{poten- 
tiaires français , que la nation fran*? 
^ise voulait respecter les. droits de 
chaque peuple,. et a* avait diantre désir 
que de contribuer à la paix de FEurope. 
Aussi les négociations languissaient.. 
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Bientôt deux grands ëvënemens, la 
descente de Bonaparte en jÉgypte et 
Ventrue inopinée des Russes sur le ter- 
ritoire de TEmpire, donnaient un nou- 
veau cours à la politique européenne , 
opteraient la rupture du congrès, après 
dix-huit mois d'une vaine repr(?senta- 
tion , et, rallumant tous les feux de la 
guerre , augmentaient en Europe tous 
les maux de Fliumanit^. Les prépara- 
tifs maritimes continuaient en France 
avec la même ardeur surl'Ocëan e( t^nr 
la Mëditerranëe. Bonaparte , charge 
d'une mission secrète, ëtait parti du 1 5 
au 16 florëal an 6 (4 au 5 mai 1798) ; 
les uns le croyaient destine à ranimer 
les négociations de Bastadt ; d'autres 
assuraient qu'il allait tenter d'envahir 
l'Angleterre ; un grand nombre de sa- 
vans, de littérateurs, d'artistes, nom- 
més pour l'accompagner , augmentait 
le mystère qui couvrait ce voyage. On 
sut bientôjt que ce général s'était emr 
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barquë-à Toulon , sur une Ûotte de plus 
de quatre cents voiles , panni lesquel- 
les on comptait tieize vaisseaux de 
ligne : cette flotte portait » disait-on ^ 
près de quarante mille combattans qui 
avaient remporté les victoires de Lodi 
et d*Arc6le. 

Un mois s^ëtait ëcoul^ depuis le dé- 
part de ce grand aimement , et on 
ignorait encore , à Paris, sa destina-* 
tion. La flotte française voguait ce- 
pendant vers les plages orientales de 
la Méditerranée; et, laissant à sa gau^ 
che les côtes de la Sicile , elle s^avan- 
çait vers le rocher de Malte, où elle 
arriva le 2 1 prairial ( 9 juin ), Vai* 
nement le cabinet de Londres , mieux 
instruit sans doute que le peuple de 
Paris, avait déjà expédie , pour la 
Méditerranée, le contre-amiral Nel- 
son , commandant une escadre supé- 
rieure à celle de Tamiral Brueix , avee 
erdrede la poursuivre et de Fattaquer 
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par-^tout où il la rencontrerait. L'ami- 
ral anglais n^avait pu remplir m prin* 
eipale destination ; il pénétrait avec sai 
flotte dans la Méditerranée , au mo* 
ment même où Bonaparte entrait ea 
vainqueur dans Malte. { z34). 

Après cette expédition , Bonaparte 
s* était rem/is en mer, et la flotte franr 
çaise , voguant sous les plus heureux 
auspices, avait décour vert, le 7 messi*- 
dor (^5 juin);, les côtes de Candie;, 
le 1 1 (29 juin), celles d^ Afrique; le la 
(3ojuin), elle était arrivée à la vue 
d Alexandrie; le 1 3 messidor (1^' juil* 
let ) , les troupes- étaient descendues à 
huit milles de cette^ ville^ Bonaparte 
Fattaque, la prend,. et s^enfonce dans 
TEgypte, dpnt il est le maître en moins^ 
d'un mois. (i35) 

. La rapidité des expéditions de Bo- 
Bi&parte formait un contraste frappant 
avec la lenteur du congrès de Rastadt ,. 
qui ne faisait pas augurer bien favo^ 
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rablement pour la paix. (i36) Le$^ 
Anglais en profitaient, d'un côte, pour 
persuader aux plénipotentiaires fran- 
çais, que la iVance, victorieuse, avait 
le droit de tout demander ; de Fautre, 
p:>ur faire sentir aux Allemands qfie 
Facquiescement aux demandes du di- 
rectoire livrait la Germanie à la merci 
de la France : ils réveillaient' alors , 
chez l'étranger , Forgueil national ^ et 
poussant les ennemis de la république 
vers une nouvelle coalition , ils les dé- 
terminaient à reprendre les armes , plu- 
tôt que de consentir à une paix bon-* 
teuse. Ces manœuvres et les intrigues 
continuelles du cabinet de Londres 
avaient eu , malheureusement, de trop 
grands succès. 

Les plénipotentiaires de FEmpire , 
pressa par la nécessité , n'en avaient 
pas moins adhéré pleinement à Yulti^ 
matum qui venait d'être proposé au 
nom du directoire. Le même jour , la 



commission impériale y avait donne 
son assentin>etit'; les lenteurs du con- 
grès semblaient sur le point de s^éurèr 
flouir , et les négociations touchaient 
au moment où elles assuraient une 
paix solide et durable , lorsque Tentrëe 
inopinée des Russes sur le territoire 
de VEmpiiTe vint détruire toutes ces 
espérances.. La marche d^une armée 
russe contre la république française « 
qui n^avait jamais eu de démêlé poTi*» 
tique avec la cour de Pétersbourg , 
montrait à découvert le nouveau plan 
de guerre déterminé dans le silence 
des cabinets ennemis ou rivaux de. la 
France. Quel intérêt particulier pou- 
vait engager Ténipereur de Bussie à 
sacrifier cent mille homme» contre une 
puissance dont aucm>e piortion de teiv 
titoire ne pouvait convenir à son am- 
bition , ni à Tagrandissemènt dé ses 
états ? ïl était donc bien démontxié.que 

ce9tr<>9pesawiliaite8, parti^^di^tibati. 
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des marais qui bordent les lacs ite* 
tnenses de la Doya et de lX)iieya , et 
qui devaient traverser quatre cents 
lieues, n^étaient que Favaut-jgarde des 
arm^ combinées qui allaient rouvrit 
la chance terrible des combats. Le 
congrès de Bastadt u^avait donc été 
qu^une convention diplomatique pour 
couvrir des desseins hostiles , et ga« 
gner le temps nécessaire aux combi«- 
saisons politiques des puissances Ur 
gaées contre la république française. 
Opendant, quoique la pompe du con* 
grès de Rastadt nVût servi , en appa« 
rence , qu^à marquer davantage la fu« 
tilité et la faiblesse de ses transactions^ 
Cd congrès avait été trèsmtile aux vues 
du directoire ; il avait rapproché des 
^ts naturellement intéressés à faire 
cause commune avec ht France ; il 
avait fortifié b parti de la neutralité 
prassiennè , désuni le corps germant* 
^pe an le sépurimt en deux partis divi* 
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sis d^intërét , et désormais irréconci- 
liables , et porté au corps dei princes 
ecclésiastiques un coup mortel , par 
Tefiet des sécularisations adoptées par 
la majorité. Le congrès , i la vérité , 
avait favorisé le système évasif de la 
cour de Vienne ; il convenait à IVtat 
d^observation de celle de Berlin ; il 
n^avait pas été moins important pour 
le cabinet de Saint* James , qui se 
trouvait exclu des négociations, quoi-» 
jque son accession parût indispensable 
pour rétablissement des bases d'une 
paix générale. 

Malgré les avantages de ce congrès 
pour les différentes puissances conten* 
dantes , on sVtait préparé de tous côtés 
à la guegrre , quoiqu'on eût Pair de Joe 
s'occuper que de la paix; l'Angleterre» 
sur-tout , avait poursuivi avec obsti- 
nation .son plan hostile ; elle avait 
céussi à j«ter sur le continent un nott* 
vel alimçnt de guette , en engageant 
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Tempereur de Russie et la Porte Otto- 
mane à y prendre une part active. En 
même temps , la cour de Vienne avait 
cru ne pouvoir arrêter la fermentation 
révolutionnaire ^ans ses nouveaux 
ëtats d'Italie , que par la présence 
d*une armée. De son côté, le directoire 
avait regardé comme indispensable, 
pour consolider les nouvelles répu- 
bliques en Italie , de leur inspirer le 
goût des armes; et, pour tenir en mou- 
vement la masse de ses armées, il con- 
tinuait les apprêts de la descente en 
Angleterre , il avait favorisé Tauda* 
cieuse expédition de Bonaparte, il 
avait contribué , ati midi, àTétablis- 
ipement d'une nouvelle république ro- 
maine , et , au nord , à la destruction de 
celle des Treize Cantons. A la vérité, 
cet aocFoissement de puissance , et les 
avantages offensifs que donnait i la 
république française • l'occupation des 
états de Féglise et de la Suisse, avAient 
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â^cîd(^ Tempereur à presser la marche 
des troupes russes , afin de pouvoip 
recommeacerla guerre eu Italie, après 
avoir mis i couvert FEmpire et les 
états héréditaires avec le secours de 
ses nouveaux alliés. On aurait pu 
croire cependant que la France et TAu^ 
triche, au lieu de faire la guerre, eus- 
iênt préféré de rester respectivement 
a^rmées, et redoutables Tune à Tautre, 
quand une étincelle sortie du Vésuve 
renouvela Tincendie. On savait que la 
cour de Londres employait tous les res- 
sorts de la politique pour briser les 
opérations du. congrès de Rastadt, et 
pour .entraîner le nord et le niidi dans 
une nouvelle guerre ; on savait que les 
B^usses entraient en Allemagne, et 
bientôt après on apprit que les armées 
napolitaines venaient de prendre la 
route de Rome. 

Depuis que Fescadre commandée 
par ramiral Nekon s'était montrée sur 

3. 4 
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la mer Thirrënienne , la cour de Na- 
|)lc8 , malgré son traite de paix avec 
la Fi'ânce , favorisait les fli)<^ration« 
navales britanniques. 

Il n avait donc pas élé difficile au 
ministre anglais de faire entendre 
au faible Ferdinand IV que, tôt ou 
tard, les Français se vengeraient d^une 
pareille infraction , et que le mcilleujr. 
moyen de se soustraire à leur vengean- 
ce, cVtait de la prévenir : on lui of- 
frait d'ailleurs un subside cpnsidéra- 
blc,des armes , des munitions , des 
étoffes pour babiller ses soldats » et on 
ne cessait de lui répéter que farmée 
d'Egypte, composée de Télite des trou- 
pes françaises , privait la France dé 
8on plus ferme soutien , et la mettait 
dans la position du lion malade de la 
fable. La présence de la flotte anglai- 
se, victorieuse à Aboukir, donnait 
un nouveau poids à ces considérations » 
et Ferdinand lY ne tarda pas h vour 
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loir se donner la gloire d'être le ven- 
geur du pape , l'exterminateur des 
Français en Italie : ainsi quarante 
mille homines furent lev^s en moins 
d'un mois , dans le royaume desDeux- 
Siciles , et dès les premiers jours de 
Tan 7 (fin de septembre 1798), on 
comptait quatre-vingt mille combat* 
tans dans l'armée napolitaine. Pour 
subvenir aux dépenses de ce formida- 
ble armement» non seulement le roi 
des Deux-Siciles sVtaif empare du tré- 
sor sacre dépose dans les banques pu- 
bliques , (187) mais il avait cr^é un« 
quantité immense de billets de ban- 
que» et (1S8) il avait ordonne de trans* 
porter au trésor royal les métaux pré- 
cieux dont les églises étaient ornée%, 
ainsi que la vaisselle d'or et d'argent des' 
particuliers. ( i3g) En même temps les 
Anglais agitaient les cours de Flo- 
rence et de Turin ; ils pressaient le 
dac de Toscane d'ouvrir aux coalisés ' 
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le port de Livourne, ^en assurant au 
(Urectoire qu'il avait été oblige de ce* 
der à une force majeure ; on lui de* 
mandait aussi de fomenter des imur- 
rections dans les i^ontagnes dont les 
sommets séparent la Toscane du Bo* 
lenais, de la Romagne^et du duché 
d'Urbîn , en attribuant ces mouve- 
mens à une fermentation populaire. 
Us proposaient au chevalier Friocd , 
ministre du roi de Sardaigne , de de* 
cidj^ son maître à armer secrètement 
les Piémontais, à exciter leur patrîo^ 
tisme par des pratiques religieuses , 
jusqu au plus effervescent enthousiasb- 
me , et à 1^ engager à massacrer les 
soldats français vivait sans défianoe 
a^ inilieu d'.eux. Il paraissait une letr 
t^ impriinëe, daQS laquelle 09 suppo- 
sait que le prince Pignatelli , favori 
du roi de Naples , inandait au noinistre 
]Prioca : a Les Napolitains cQmmaod^s 
fn par le. général Mack, sonneroQt Iqb 
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t( premiers ïe tocsin de la mort sur le^ 
^ ennefnis communs ^ et , du sommet 
(( du Gapitole , ik annonceront à TI- 
« falie et à TEuropé entière que Theure 
« du rdveil est éonnde : alors, infortu- 
<c nës Piëmontaîs , agites? les chaînes 
c< dont vous êtes étreints , pour en fra^ 
<i per VQS oppresseurs. » Dans cette cir- 
constance, soit que le roi de Sardax* 
gne fût tente d^acquieseer aux propo- 
sitions des Anglais , et de donner les 
mains à leurs projets d^a'ssassinats, soit 
que le directoire fût instruit de ces 
desseins , ou seulement qte Toccupa!* 
tion du Piémont fût une suite dû 
grand plan d^envahissement qu'il s^é^ 
tait trucé , le gênerai Joubert ne tarda 
pas à venir dicter des lois dans Turîn, 
et à obliger Cliarles Emmanuel d'en 
sortii* avec sa famille. Ce prince infor*- 
tuné, qui, après avoir commis la faute 
d'entrer dans la coalition , n'aurait 
pas dû attendre les affronts et le mat- 
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heur dans son palais , obtint la liberté 
de se retirer en Sardaigne ; mais ce 
ne fut qu^après avoiif sign^ » le 1 9 l^i^* 
maire an 7 (9 novembre 1798), ua 
acte dans lequel il abandonna à la 
France tous ses droits sur le Piémont , 
et déchargea les Fiémontais du ser« 
ment d^obéissance prête à lui et à ses 
ancêtres. 

C'était à peu près à la même épo- 
que où les plénipotentiaires français ^ 
au congrès de Rastadt , protestant du 
ferme désir qu'avait le directoire de 
terminer la guerre , déclaraient que 
si, dans six jours , à dater du j6 fri-- 
maire (6 décembre) , la députation n V 
vait pas répondu à Y ultimatum , * 
leurs pouvoirs cesseraient. On savait t 
àRasIadt, que le roi des Deux-Sicilei 
campait sur les frontières de Tétat to^ 
main , à la fête de qiiatre-viogt mille 
combattans. Toutes les gazettes à la 

? f^oyp* la noie 1 13*. 
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solide des ennemis retentissaient de la 
marche de cent mille Russes à travers 
la Pologne : nëaumoins ]a Germanie 
occidentale souffrait si horriblement 
du fldau de la guerre, que , quoique la 
cour de Vienne attendît rarriV(?e des 
Russes pour pénétrer dansla Cisalpine, 
la majorité de la d^ptitàtion germani- 
que dëclara , par un concluéum, le i8 
frimaire (8 décembre), qu'elle accé- 
dait à Vultimotum de la légation fran- 
çaise. I.a paix semblait donc se ter- 
miner au moment où les ho^tililës re- 
commencèrent. Le roi de Naples^ne 
voulait pas p^nt^trer sur le territoire 
ro^iialn, avant que les Autrichiens eus- 
sent passé PAdige. LVm pereur, de son 
côté, ne voulait pas entrer en Italie, 
jusqu'à Tarrivée des Russes dans le» 
ëtats héréditaires. Ces restrictions n V- 
tnient pas approuvées à Naples du 
parti anglais. Le succès des armes na- 
politaines lui importait assez peu ; il 
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lui sufluait de rallumer le feu de la 
guerre en Italie , afin de dissoudre le 
congrès de Kastadt et de forcer TAUe- 
xnagne à reprendre les armes, Four 
arriver à ce but si ardemment desirë 
par le cabinet de Saint- James » on pré- 
tend que Ton supposa une lettre de 
l^empereur , qui assurait au roi des 
Deux'Siciles que les hostilités étaient 
commencées sur le territoire de Ve- 
nise, et qu il ne saurait trop se hâter 
d'entrer sur celui des Romains : ou 
ajoute que Tamiral Nelson , en dépo^ 
sant au pied de JPerdinand un drapeau 
français pris sur le rocher de Goae , 
et en lui annonçant la prise très-pro- 
chaine de Malte, avait exalté son ima* 
gination au point de lui persuader qtie 
]a Fravidence Tavait destiné à rafTer^ 
mir tous les trônes de TEurope, et*de 
Id convaincre de la nécessité glorieuse 
de se mettre à la tête de son armée 
vengeve^sç. Ainsi trompé et aveuglé » 
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le roi des Deux-»SiciIes, seconde par le 
gdnëral Mack , s'était empresse d*ou- 
Trir la campagne» à la tête de soixante* 
dix mille Napolitains , avant de s'être 
assnro5 bien positivement si les Autri- 
chiens avaient attaque de leur côté. Il 
est vrai que la division française, ap^ 
pelëe improprement armëe de Rome , 
forte environ de seize mille hommes, 
se reposant sur la foi des traites, était 
disséminée sur un terrain immense, 
avec des corps incomplets et une artil- 
lerie mal attelée , manquant enfin de 
tout, grâces à l'imprévoyance du di- 
rectoire : sa droite tenait de Terracinef 
à Tivoli ; son centre occupait Rieti; 
les cantonnemens de sa gauche étaient' 
répartis d'Ascoli jusqu'à AncÔne; la 
chaîne de montagnes qui séparait se» 
ailes en quadruplait la distance ; enfin ^ 
au moment où elle allait être atta-^ 
^ quée , cette armée ,. malgré les instan-» 
ces de son géni^ral, était obligée d'eni^ 
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voyer trois mille liommeë à Corfoii» 
Dans ana pareille potiition , Tnan(|imnt 
à la foi det) traUén et avec des forces 
infiniment lupe^rieures , il ne devait 
pa8 être didicile au gdnc^ral Mack de 
surprendre Tiirint^e française , dV» 
séparer les difïtîrens corps » et de le» 
tourner de toutes parts en-de^-à et au« 
delà des montagnes. Depuis trois jours 
seulement , le g^nc'ral Clmmplonet ^ 
arrivé à Rome» avait pris le comman- 
dement de Tarme^e » qui venait de re« 
cevoir Tordre de refuner le combal , et 
de se retirer jus(|u^au]^ fronlièren de In 
Cisalpine; la pr^^sence du gdnt^ral en 
chef avait change la Tace de» oflairert. 
Surprime I aNsaillie par une force inH- 
niruent supdrimire , ne pouvant pas^ 
se rallier en avant de ses poKillons, 
toute la ligne avait edectuë un pre* 
mier mouvement rt^trogrude, Jusqu'à 
selles reconnues luililaircmcnt pour 
des positions de ddfcnss. 
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La gauche , force'e d'ab^indonner 

Ascoli , avait gagne^ Ferme «ùr Ie$ 

bords de TAdriatique; là, h$ g^n^ 

raiix Casablanca t Hiisca et Mouvcîer, 

avaient rasgêmhle^ les di'tache men» dis- 

pernds dan» les montagnen ; Dm avaient 

attaque la droite de Tarm^e napolilai* 

ne , et» vainqueurs sur tous les points , 

ils avaient poursuivi les Neipolitenna 

^pouvantrs, et repris Ascoli, Un petit 

nombre de soldats formant le centre » 

encourageas par le ge^nmil Leinoine 

qui les commandait , avaient rrsisté 

i^ux ennemis dans rétn)ite plaine de 

Terni ; le g^'noral s'olait acbornt* à 

garder une position d'où d 'pendait le 

salut de Tarnu^e : cependant il était sur 

le point de succomber sous le nombre r 

la ()j^ demi-brigade arrive de Spolette 

h marche forcde , elle se prrcipite deti 

montagties; ses soldats avaient à peine 

trois rartoncl>e8 chacun , mais ils 

avaient leur baïonnette , ils la mettent 
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en avant, marchent an pa5 de charge, 
et rendent la victoire complète. La 
droite de Tarmëe avait dû son salut à 
ces succès inattendus; elle ëtalt la plus 
avancée; occupant de Terracine à Ti«- 
voli , sa retraite ^venait très*diffîcile 
devant quarante mille hommes com- 
mandés par le roi en personne et le 
général Mack ; elle avait un vaste 
terrain à parcourir , et le désordre qui 
régnait dans Rome augmentait ses 
dangers. Malgré de si grands obsta- 
clés , la retraite s'était effectuée avec 
calme et précision ; on avait laissé une 
garnison au fort St.-Ange, et on était 
venu s'adosser aux montagnes , après 
avoir placé une avant -garde à Nepi 
et à Rignano pour tenir les ennemis 
en échec , et observer les routes de 
Rome à Givita-Gastellana et à Floren* 
ce.: leur corps de bataille campait en 
arrière du ravin de Civîta-Castellana 
dont on avait occupé le fortin j le 
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pont de Borglietto strr le Tibre avait étH 
mis en état de défense ; le générai Le* 
moine occupait Rieti avec le centre, le 
général Rusca avait reçu Tordre de 86 
fortifier sur le Tronta avec la gauche; 
Pendant ces dififérens mdnvemens, 
le général Mack s'était emparé de 
Rome sans^ aucune résistance ; le roi 
des Deux-Siciles y avait fait son entrée 
solennelle le 5 frimaire (25 novem- 
bre) » il y avait établi une régence 
provisoire, et y avait appris, peu de 
jours après , que Tamiral Nelson ve- 
nait d'être reçu dans le port de Li- 
vourne ; celui-ci y avait débarqité sept 
mille Napolitains, destinés à faire in-^ 
surger la Toscane et à couper à Tarmée 
française ses communications aVec le 
nord de Tltalie. Ce débarquement s'é- 
t&it opéré sous les plus favorables 
^ auspices ; les Autrichiens venaient de 
s'etn parer des hauteurs de Goire; maî^ 
* très des deux verfans* du Tyrol , ik 



7o GUSRREs nn VtAttt^ 

étaient prêts à descendre du mont 
St.-Bernardin surBelHnzone; en mê- 
me tem|>s, Fempereur rassemblait sur 
TAdige des forces considérables , et 
difierentes* flottes anglaises croisaient 
sur TAdriatique et sur la M^difen-a- 
née : ainsi la position de Tarmee de 
Borne était devenue tous les joui*s plus 
critique y ayant ses communications 
menacées de toutes parts , et ses foix*es, 
dissrminoes et insuffisantes, pouvaient 
être battues en délail, sans aucune es- 
pérance de pouvoir en réunir la masse. 
Heureusement , le général en chefn^a- 
vait pas désespère du salut de Tarm 'e; 
après avoir assun^ ses avant-postes , il 
avait songé à protéger ses derrières en 
plaçant des éc^laireiirs à Pérouse. 

Cependant Tinaction et Tindécisioii 
^e Tennemi continuaient , lors<]ue les 
espions du général Championet vin- 
rent lui apprendre que le g'néral 
Mack était dans la résolution d'alta^ 
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q\ter toute la ligne. TIh se trompaient, 
il voulait HO borner à marcher à la 
téfe de i^on aile gauche , forte de qua« 
ranfe mille hommes , contre les six 
mille qui formaient la droite de Tar- 
mëe française; «on but ëloit de net- 
toyer la grande route de Rome à Flo* 
rence, dVnlever Civita-Ccintellanai 
et de forcer le pont de Borghrlto sur 
le Tibre. On a pr^lendu, avec raison, 
qu'il eût éi^ plus conforme aux règles 
de Part militaire de faire une faui^i^e 
attaque sur Civita-CaMlellnna , et de 
marcher avec le fort de TarmcÇe par la 
route de Rome à Catalupo , en re- 
montant la rive gaudie du Tibre, et 
d'attaquer Terni. Cette opefration au- 
rait coup^ Turm^e française en deux, 
et Taurait infailliblement perdue. On 
a pensd aussi quMl aurait fallu prë- 
fe^rer à la position défensive quViCcu- 
pait rarm'.<o française, celle de» Cala* 
îupo , après s'être emparé do lu totalité 
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de la montagne de Buono, ce qui aii^ 
rait exige de défendre le cours de la 
Neva , en observant celui du Tibre 
)usqtt*au-delà de Prugia : on se fût 
borne à avoir une avant «garde à Ci* 
vita-Castellana, appuyant fortement 
la dx'oite au pont de Bor ghetto , et la 
gauche de cette droite à Givita- Du- 
cale , après avoir place un camp en 
avant de Rieti , lie à celui de Gata<- 
lupopar Gontigliano. Dèr-lors, mattra 
du pont du Tibre , de Givita-Gastel- 
lana , et sur- tout de Catalupo , Tarm^e 
française Taurait été de tous les mou^ 

a 

vemens de Tennemi » et hors de crainte 
d'être coupi^e. Quoi qu^il en soit , les 
Napolitains s'ëtant avanc^^s sur cinq 
colonnes, avaient été r^pouss^s par 
tout 'y à Nepi par le général Keller- 
man ; devant le pont de Givita-Gas» 
tellaria par le chef de brigade Lahure| 
le général Kniazeuwilz occupait Fa-^ 
4 lari i le général Mathieu couvrait 1$ 
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pont de Borghetto; Magliano avait 
été rais en ëtat de défense ; enfin le 
général Magdonal avait tire le plus 
grand parti des Français qni étaient . 
sous s s ordres. Cette attaque contre la 
droite de Farmëe française donnait db 
grandes inquiétudes pour les autres 
points ; Tennemi ne tenta rien contre 
aucun : mais le général Maek y ayant 
enfin reconnu la route de Gcttalupo , 
était venu s y établir en force; il avait 
fait passer le Tibre k une partie de ses 
troupes ; il en avait rappelé une au* 
tre die Kieti , tiré de Rome Tartillerie 
nécessaire à Tarmement de cette co« • 
lonne» et formé le projet» après avoir 
jeté d« nombreux détachemens dans la 
montagne de Buono , de la diriger de 
G&talupo sur Terni , afin de tenter d^at* 
taq.uer et d^enfoncer le centre de IW 
mée française. 

Sur ces entrefaites ^ le général Le- 
moine s^était emparé de Rieti et d^ 
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Civita - Ducale ; il avait fait canipeir 
plusieurB bataillons en avant de cette 
première ville , pour inquiéter Tëta- 
blis8ement de Tennemi àCatalupo, et 
il avait jetë un fort df^tachement dans 
Gontigliano sur le revers de la mon- 
tagne ; en même temps , d'après les 
ordres du gf^nc^ral en chef, le général 
Magdonal devait chasser Tennemi de 
la montagne de Buono , replier insen- 
siblement ses troupes en-deçà du pont 
de Borghetto sur la rive gauche dv 
Tibre , et laisser une garnison dans 
le fort de Givita^-Gastellana. D'après 
ces ordres et ces dispositions, il paraît 
que les intentions du gênerai Gham* 
pionet étaient de concentrer ses f6r« 
ces , afin de conserver les moyens de 
paralyser les mouvemens de Tennemi , 
et de le combattre si Focoasion s'en 
présentait. 

Mafs^bientôt une colonne de Na* 
politains^ descendant de Gai vi sur Au* 



LIVRS CINQXJIBMB. 7S 

trlcoli, après avoir coupe les commu- 
nicatioxis deTarm^e française, sVtait 
établie à cheval sur la route , avait 
ëgorgë tous les détachemens français 
qui s y trouvaient, brûle les maladet 
étendus sur la paille , et commis les 
plus horribles excès. Le général en 
chef attendait à Terni une colonne 
tirée de la gauche pour renforcer le 
centre ; elle n^arrivait point; cepen- 
dant , il fallait reprendre Atricoli : on 
ne pouvait dégarnir le camp en avant 
de Terni ; le général Magdonal offrit 
de se charger de cette entreprise , qui 
fut aussitôt achevée que conçue di 
sa part ; Tennemi chassé d' Autricoli > 
les relations furent rétablies. 

Les Napolitains, qui se retiraient 
surCalvi , occupaient toujours en force 
la montagne de Buono; le général Ma« 
thieu, secondé par le chef de brigade 
Calvin, marche avec huit cents hom- 
mes $ux Caivi > défendu par la nature^ 
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et par quatre mille hommes de garnK* 
son : la contenance des Français ea 
impose aux Napolitains ; ils mettent 
bas les armes , et se rendent prison^ 
niers de guerre. 

Ces^ deux actiona d^audace et de 
bonheur avaient dëconcertë ie géné'^ 
rai Mack et fi^^^i^g^ tous ses planV, 
d^autant que le général Duhesme » ar^ 
rivé à la gauche de Tarmëe , venait 
d^enlover Givittella de Trente* 

Enfin la colonne de renfort , si in^ 
patiemment attendue, débouche sut 
Terni ; on la dirige sur Osteria ; le 
général Rey la commande» et on se 
prépare à attaquer le camp de Gâta* 
lupo. Civita-Gastellana est abandonna 
& ses propres forces ; Taile droke de 
Tarmée se replie en-deçà du Tibre ; le 
pont de Borghetto est défendu par 
douze pièces de canon et huit bataiU 
Ions aux ordres du général Keller- 
wan I prêts à déboucher au premiw 
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Signal ; le gênerai Magdbnal doit 
marcliei* sur Catalupo en traversant la 
montagne de Buo^o ; les troupes du 
camp de Losteria di Vaccone mar- 
chent sur le même point en suivant 
la grande route ; elles doivent être 
jointes dans leur marche par un ba- 
taillon descendant de Gontiglîano ; le 
général Lemoine doit se porter à Los- 
terîa di Gorezze sur les derrières de 
Tennemi par la route de Jlieti à Ro- 
me , afin de couper la retraite & Ten* 
nemi , tandis qu^on Tattaquerait à Ca- 
talupo. Telles étaient , le 25 frimaire 
an 7 (i5 décembre 1798)» les dispO'p 
sitions qui devaient assurer la victoi- 
re ; mais quelques lenteurs , insépa- 
rables de marches aussi compliquées » 
ayant entravé Texécution des ordres 
précis , le général Mack , pressé par 
la colonne du général Lemoine qui 
le tournait par éa droite , se hâte de 
,i^itter Catalupo , |travene»Rome et sa 
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couvre du Teverone , suivi par les 
Français et les Romains qui , apurés 
avoir fait onze mille prisonniers , ren- 
trent en vainqueurs dans la capitale 
du monde ckrëtien , où le ch&teau 
Saint - Ange était reste en leur puis- 
sance. 

Le général Mack , malgré sa mar- 
che rétrograde , ayant alors tenté vai- 
nement de rallier ses cohortes décou- 
ragées , se trouvait obligé de reculer 
à la hâte sur les bords du Garigli|iDo 
et du Vollurne » et le roi des Deux- 
Siciles ne revenait un peu de sa frayeur 
qu^en se retrouvant dans son chAteau 
de Caser te. Ainsi , autant les Français 
avaient mia de vigueur dans la dé- 
fense des positions qu^ils occupaient , 
de célérité dans leur ralliement, de 
science dans leur défensive , d^audace 
et de courage dans leur ofiên&ive; nu* 
tant les Napolitains mirent de la mol- 
lesse et de ja Aéjgligènce dans leurs 
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attaques combinées , de précipitation, 
dans leur retraite, de désordre dana 
leur fuite : un seul des généraux , 
commandant leurs colonnes, un Fran- 
çais (M. de Damas, au courage et au 
talent duquel ses compatriotes s^em- 
pressèrent de rendre jiistice) exécuta 
fidellement les ordres de son général, 
et surpassa ses espérances par son ho^ 
norable retraite. (140) 

Après des succès aussi inattendus , 
le général Gh^mpionet^ j-assuré sur la 
Toscane par Tattitudç menaeantç que 
veBétit de prend|:e contre elle le génér 
rai Joubert , après s'être .emparé du 
Piémont, assuré que Temperieur ne 
faisait aucun mouvement pour ja4ta- 
qué^sur rAdige,.se.d4Qida à l^nvahisr 
sèment du royaume dç Napïes. (141) 
Après s'être arrêté/à cçtte ïésolution , 
le général UuhjBsme avait reçu Tordre 
de marcher sur \çs bor^ de FAdrior 
tique , de cheçcheir Tenn^mi , dp 1^ 
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combattre et crarrîver à Peiicara. Le 
gënc^ral Lemoine devait attaquer et 
prendre Aquila, se diriger ensuite par 
Novelii sur Fopoli , pour se joindre au 
général Duhesme ; et Taile droite , 
après avoir force les passages du Ga- 
rigliano et de la Melfa ^ devait se diri- 
ger sur Gapoue. Le général Mathieu 
passe le Garigliano à Gaprano , prend 
position sur la Melfa. Le général Mag- 
donal pasae par Isola» s^empare d^Ar* 
pino et de Sora » et se dirige sur Arce 
par la grande route. Les ennemis fuient 
de toutes parts; ils abandonnent i sans 
combattre » quatre - vingts pièces de 
canons à Castelluoio t enfin U quar^ 
tier - général vient sVtablir à Santo* 
Germano » où Ton fut obligé de â*ar- 
fêter pour avoir des nouvelles du cen- 
ire et de la gauche. 

A peine le général Champlonet y 
était établi, qu'on lui annonça M. Pi* 
g natelli, «djudant-général dugéAéyrtl 
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Mack, pour lui proposer tina raapen* 
•ion cVanne9, Non feulement le géné^ 
rai en chef la refusa , mais il fit portet 
ie général Magdonal de Gajellano svtt 
Galvi , dont il occupa la position , et 
d^où il alla i^econnattre les approche! 
doGapouQ. Gette reconnaissance, faite 
«vec Une trap grande t(^m^ritt^| ayant 
été poussa jusque sous les mui'S de Ga* 
poue I les troupes flrançaîses avaient 
été obligées de se retirer , après avoit 
|>erdu plusieurs soldats, les officiers g^ 
nërauXi leurs chevaux , et le géfn^ral 
Mathieu y avoir eu un bras cas9<^ 
Après cette »pédition, on avait quitte 
Santo-'Gartaano, pbur établir le quar- 
tier-g^ndral à Tora : c'est là qu*on re- 
"çut enfin d^heuteuses «t d'importantes 
nouvelles , la sotimission de Gaete , le 
passage du Oarigliano , et là marcha 
du glanerai Ray sur Qapoue. On avait 
trouva dani Gaete des magasins im^ 
tmenses » deux ^uipa^eï de pont , dee 
3. $ 
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« 

munitions de guerre en abondance, et 
une artillerie formidable , qui , dani 
les circonstances d^une armëe sans resr 
source, étaient d*un prix incalculable: 
d'ailleurs , la position de Gaete sur la 
Méditerranée donnait un port excel- 
lent , et appuy^ait la droite de Tar* 
mée , qui jusqu'alors avait été dans la 
crainte d'un débarquement nombreux 
que pouvait opérer librement Tenne*- 
Qii dans une ville dont il était le maî- 
tre , pour marcher ensuite sur le flanc 
droit ou les derrières de Tarmée fraa*- 
çaise. Le général Duhesme , de son 
€6té , en occupant Pescara , avait mi^ 
Bn sûreté Faile gauche. Le général 
Lemoine avait fait savoir qu'après 
s'être emparé de Sulpiona » il ne tarr 
ferait pas d'arriver à Venafro. Dès- 
lors le général en chef avait cru pou- 
Toir s'occuper des approches de Ga^ 
poue, a6n. de précipiter la reddition 
OK la prisQ de cette place importante, 
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En conat^quence, la divi^on Magdonal 
(Uait venue occuper Ajaxzo , la mon- 
tagne de JdvTusaleiTi , et appuyer sa 
droite à la grande route de Gapoue, 
en resserrant la ville le plus près qu'il 
avait ^té possible. La division Rey , 
ëtablie à la même hauteur, avait 
long^ le Volturno jusqu'à la mer; po- 
sition t^m^raix'e devant un ennemi 
couvert d'une rivière i prote^gd dans 
ses desseins par le canon d'une place 
forte , maître de toute la rive gauche 
et 46 tous les gu^s du Volturno. Oa 
avait placé une réserve à Galvi. 

Ces dispositions faites, le projet du 
géJnéral en chef était d'attendre les di- 
visions des généraux Duhesme et Le- 
moine à l'embranchement des routes 
de Gapoue, àVenafro et à Santo*Ger« 
mano , en continuant de laisser son 
quartier-général àTeano. Ladiv^^ion 
Lemoine venait d'arriver à Venafro. 
Le général en chef s'y rend pour oon; 
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certer les poiats qu^occnperait cette di- 
vision 9 et dans Tespërance de voir ar- 
river à chaque instant le général Du- 
hesme ; mais n^en ayant encore au- 
cune nouvelle , apris avoir arrêté les 
positions que devait occuper la divi- 
sion Lemoine, le général Ghampionet 
avait regagné le quartier - générai : 
tout 7 était dans les alarmes ; les Na- 
politains insurgés s^étaient réttms eo 
grand nombre à Sessa , d^où ils tn^ 
naçaient de couper les ponts sur le Ga- 
rigliano , et de veiiir ensuite attaquer 
les Français. On rassemble à la bAte 
de forts détachemens pour rétablir les 
^communications; ils se prâentent pour 
penser sous Sessa , et courir aux rives 
du Garigliano ; mais Tennemi les re** 
^it avec audace ; il les repousse , il lés 
bat ; on les augmente, ils reçoivent de 
non veaux échees , et scmt foreés de se 
retirer. Les ixsnrgés, fien de ïears saC' 
ces ^ se portent alors au po«it de'Oari- 
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gliaao, le coupent, pillent le parc de 
Y^aerve de rarmde » incendient les cais-* 
tons , et se rendent maîtres de toutea 
les positions* Bientôt après , une fonle 
innombrable couronne les hauteurs 
de Teano , et se dispose à rattaquer ; 
d^jà les troupes françaises avaient ^a- 
cuë la ville : on court à la r^erve ; 
.deux bataillons de la 97^ demi - bri- 
gade marchent sous le ohefde brigade 
Kerin ; ils mettent en fuite les insur- 
%é^y et couvrent le quartier - général. 
Le soir du même )our , on avait appris^ 
que Tinsurrection ëtait générale , que. 
toutes les communes étaient en ar-' 
mes , et commandites par des ofRciers 
instruits. Le général Lemoine avait 
éXé assailli dans son quartier- général 
de Fiedlmonte 1 et sa position devenait 
txis*critique : on ne recevait aucune 
nouvelle du g^n^ral Duhesme ; on te 
croyait enveloppe par les paysans. 
Sjmto-Germano et ses environs avaient 
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arbore^ Te'tendard de la révolte; les 
équipages du g(^néral en chef y avaient 
été pillos, uu de ses aidesde-camp bles- 
se?, pris et brûle vif. Itri, Fondi, n'oF- 
raient que des scènes d'horreur ; fem- 
mes , eufans, voyageurs , tout y ^taît 
inbumarneqmeht massacre. On sera 
moins ëtonnë de la conduite dés Na- 
politains, en apprenant que Ton trou- 
va, quclcjue temps après , dans la cor- 
respondance du roi de Naples , un or- 
dre signé de sa main , portant : Qu'aus- 
sitôt que les Français auwnt mis le 
pied sur le territoire de son royaume ^ 
. il était ordonné à toutes les communes 
de se lever en masse et de comment 
çer le massacre. Et c'est un roi ! un 
roi à la tête de soixante-dix mille com- 
battans contre dix -huit mille soldats 
disséminc^s sur un pays conquis , uu 
roi qui , fuyant lâchement devant une 
poignée de braves , couronnait sa lâ- 
cheté en commandant froidement leur 
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tnassacre ! tin souverain qui donnait 
ordre d'un crime trop commun cliei 
les Italiens, de se défaire, par U poi- 
gnard, de vâljBureux soldais qu'ils n'a- 
vaient jamais su vaincre ! Cet ordro 
inhumain ne fut que li'op bien exé- 
cuté par un peuplé accoutume à la 
vengeance et à Tassassinat. 

Les troupes françaises étaient sans 
vivres; leur nombre était singulière- 
ment diminué ; Tincendie du parc de 
réserve avait réduit chaque soldat à un 
seul paquet de cartouches ; les commua 
nications sur Rome étaient fermées 
de tous côtés ; la jonction du général 
Duhesme était devenue impossible ; 
Tennemi faisait des mouvemens , et 
préparait une attaque générale. Dans 
une circonstance aussi critique , faire 
le moindre pas rétrograde *po^vaît 
multiplier les dangers ; on s'était dpnc 
arrêté à laisser le général Lemoine sur 
la rive gauche du Volturno , quelqtie 
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navvaise que fût 6a position : on Ta- 
vait m^me fortifié , en lui enjoignant 
()e 86 tenir serré, 8ur ses gardes , et prêt 
à agir, selon les circonstances. On avait 
augmenté la réserve à Calvi ; toute 1» 
hgne était sur lequi-vive : on était dé- 
cidé de vaincre ou de périr, lorsqu^un 
parlementaire se présenta aux avant- 
postes, annonçant Farrivée de nou- 
veaux députés. Quelles nouvelles pro« 
positions venairat - ils faire dans do 
pareilles circonstances ? Ils sont intro* 
dui.ts ; on les écoute; ils étaient au(o<« 
Irisés à tout ax^order » excepté la ville 
de Naples. 

De pareilles ofires étaient trop im- 
portantes pour ne pas les écouter. On 
rédige les raticles. (142) L^armistic*e 
conclu et signé , le général Éblé entxe 
la nuit même dans la ville, pour pren. 
dre possession de Tartillerie des arse** 
naux, etc. Le lendemain, Gapoue re- 
çoit garnison fj^ançaijse , et If reste des 
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troupes campe on avant de It villa. On 
Fait partir Dtir- la -champ le gënëral 
J)ombraw8ki 1 avec sa brava légion 
polonaise , pour châtier les rebellas : 
enfin Tallo gauche de Tarmcfe , qui 
avait été enveloppée |>endant plu* 
sieurs jours par les insurges , a ptfnif- 
Ué jusqu^à VenarrOi et le général Du« 
homie est arriva en personne au quar* 
tier-génëral à Caser te 1 où sa. division 
arrive quelques jours après. Pourra-t* 
on jamais croire que cet armistice , qui 
pouvait seul sauver Tarmc^e^'et qui da; 
vait être regardé comme Tévénement 
la plus extraoït] inaire et la plus heu- 
reux qui pût arriver I fût désapprouvé 
hautement^par le directoire ? Les hon>< 
mes qui étaient alors à la tête du gou* 
vernement français peuvent seuls ai- 
der à expliquer cette énigme, Pour* 
ra*t-on concevoir davantage comment 
la général Maok , qui devait être ins* 
truit des progrès des insurgés et de lai 
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position de^ Français , ait o$é prendre 
le parti d'olïrir un armistice ? ( 148) 

Après avoir pri» les moyens de for- 
mer un établissement militaire , et de 
réorganiser Tarmoe , le général en 
chef sMlait occupé des moyens dVta- 
blir des relations avec les patriotes de 
Nnples! A cet efiet , il avait créé un 
comité dont la con^spondance ne 
tarda Jms à être très-active; bientôt les 
patriotes napolitains sVtaientpronon^ 
ces avec énergie en faveur ,des Fran- 
çais. Une circonstance particulière 
précipita le cours des événemens, LW* 
donnatèur Arcambal avait été envoyé 
à Naples pour hâter la l'entrée de far- 
gent promis par le tx^aité, La présence 
der(>rdonç»ateur, et sur-tout Tobjetde 
sa demande, dépUn^cnt au peuple : il 
faillît à é\ve assommé ; les patriotes le 
$aiivèrent, Dès ce moment 1rs d(u\: 
parfis furent en présence dansi Nitpîevsi, 
Un palriôto fut massacré, cet^exéaey 
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ment jeta le peuple dans le dSlire do 
Vanarchie : les uns Youlurent venget 
cette honorable victime ; les autres 
osèrent soutenir Tassassin ; la lutte de- 
vint terrible. Les Lazzaroni (144) 
s'emparèrent de toutes les armes ; ils 
signalent le général Mack comme uli 
traître , les débris de son armée com- 
me des jacobins vendus aux Français*; 
ils jurent sa perte : Je vice-roi même 
devient suspect; à peine a-t-il le fem|>s 
de se jeter dans un canol pour se sauver 
en Sicile ; les soldats sont forcés de 
déserter, étièr général Mack est oblige 
de venir se réfugier chez le général 
Champiônet, qui a la générosité de lui 
donner un passe-port et une escorte 
pour Milati. Les Lairaroni , furieux 
de voir échapper leur proie , se poin- 
tent , en désespérés , sur un avant- 
poste des Français au Ponte - Rottn , 
culbutent les gardes avancéoiT, par- 
viennent juscju à la ligne.» la trouvent 
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aoiu les armes ; et bientôt le chef de 
brigade Poitou , sans leur donner le 
temps de se reconnaître , marche ^ 
eux 9 en tue un grand nombre, et dis- 
perse le reste« 

L'armistice venaiè douis d'éfre rom- 
pu. Cette infraction fut ]e signal de 
Tattaque de Na|)les. Four dominer 
cette ville et protéger les attaques , les 
patriotes s'étaient eugagës à. s'enipa-. 
rer du fort Sain^-Elme : enfin ils sont 
ipaitres de ce fort, on se dispose À; 
9ller en avi^nt. Les deux division», 
chargées 4'insulter Naples s'avancent, 
se-serrent et cquronnent les hauteurs. 
L'artillerie est sur le point de fou-- 
dfoyer la ville.... Tout est prêt.... Na- 
ples çst qienac^ des plus grands mal- 
heurs.*., Le soldat impatient n'attend 
plus que le signal de Tattaque. Le gé^ 
nëral Gbampionet veut faire une ten- 
tative, en faisant porter au peuple en 
d^liiie diy pçuTQles de paix ; mais, la 
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ville n'a plus de magistrats» Tanarchie* 
i^gne. Le citoyen paisible se cache ; 
les Laazaroni, au nombre de soixante* 
mille, sont seuls sous les armes; iU 
ont jure de se dëfendi*e ; ils reçoivent 
le parlementaire à coups de fusil. Mai- 
gre cette insulte » le g^n^ral en chef 
"veut encore attendi^e )usqu^au lende- 
main : cependant gagner les Lazzar 
jpni est devenu impossible ; il faut en* 
ordonner le massacre. Les patriotes 
qui sVtaient empares du fort Saint- 
£lme » attendaient impatiemment le 
signal des Français , pour tonner con- 
tre Naples. Le salut de Tarm^e » le 
besoin de r^duii'e les rebelles » de faire 
triompher, la caisse des patriotes , né- 
cessitent Tordre de Tattaque : il est 
donné. Le chef de brigade GirArdon , 
à la tête de deux bataillons, marche» 
dans le silence de la nuit , vers le fort 
Saint-Elme, pour y joindre les patrio- 
tes; il est relevé i Capo di Monte 9 par 
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le g^n^ral Kellerman. A une décharge 
du fort Saînt-EIrae , toutes les batte- 
ries françaises doivent jouer. A ce si- 
gnal , les troupes qui investissent là 
ville ont Tortlre de marcher, d atta- 
quer, de culbuter tout ce qui se pré- 
sentera et leur sera opposé. Des colon- 
nes armées de torches doivent portet 
la flamme par-tout où elle pourra in- 
cendier , et marcher de ruines en rui- 
nes. Le canon tire ; on se met en de- 
voir d'exécuter les ordres donnés; sol- 
dats et officiers français se dispulent à 
qui combattra avec le plus de valeur. 
Les Laziaroni se défendent comme 
des lions; ils sont repoussés; ils repous- 
sent à leur tour : cependant ils per- 
dent du terrain, de Tartillerie : on ga- 
gne différentes^ rues ; les Lazzaroni 
sont acculés , mais ils ne sont pas ré- 
duits. La nuit survient ; le feu conti- 
nue; la troupe, excédée de fatîguçs, 
se partage; une partie veille et com^ 
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bat '; Fautre se repose près des cada- 
vres , sur les cendres » sur les dëcora- 
\iYes. Le jour parait , racharnement 
des combattans redouble; on fait, de 
part et d'autre , des prodiges de va* 
leur : cependant rien ne se dt^cidait ; 
le général Kellerman marche sur Cas- 
tel-Nuovo , le gënc^ral Duhesme sur le 
fort del Carminé; une colonne va pé- . 
n^trer dans le quartier des Lazzaronr , 
pour Fincendier ; la garnison du fort 
Saint-Elme s'est déjà précipitée dans la 
ville; la victoire enfin, jusqu'alors iu*- 
certaine, va bientôt couronner la va- 
leur des Français. Le ge'n^ral Cham- 
pionèt rencontre quelques Napolitains 
que la curiosité avaient enhardis à sor- 
tir de leurs maisons ; il s^afflige avec 
eux de leurs malheurs; il témoigne le 
désir de les faire cesser ; il s'engage 
à protéger leur religion et à faire res- 
^ pecler saint Janvier ; il promet de 
pourvoir a la subJ^tance du peui le, et 
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de réparer ses perte^. La confiance sV- 
tablit , elle se propage ; les tétesi s^élec^* 
frisent : on crie, viue les Français l 
une garde d'honneur est placée dans 
IVglise de Saint- Janvier. Cette nou« 
velle se répand ; les plw curieux se 
portent en foule vers leur idole ; sur* 
pris d^admiration , ils mettent bas les 
armes; un des chefs des Lazzaroni sf 
met à la tête des Français ; il haran- 
gue ses soldats ; le feu cesse ; on dé- 
pose les armes ; bientôt aux. cris d^ 
mort succèdent ceux de la joie ; le caU 
me se rétablit » la^ guerre est terminée :. 
on célèbre^ cet événement par une fét* 
et un Te Deum le 6 pluviôse an 7 («5 
janvier 1 799 ). On s'empare de tous 
les forts y dès réserves sont placées sur 
toutes les places , le r^te de Farmée 
bivouaque à Gapo di Monte » Gapo di 
Ghino, sur toutes les hauteurs qui eur 
vironnent la ville ; une chaîne de pos- 
tes est établie sur les bords de la mer. 
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Apris cesidispositions militaires» le 
gênerai en chef, afii^ df faire cesser IV 
narchia , sVtait empresse d'adresser une 
proclamation aux Napolitains, (146^ 
de nommer les membres d*un gouver*-^ 
nement provisoire , et les ressorts de la 
machine du gouvernement n'avaient 
pas tardé à être remontes et organi^ 
ses. Ainsi la révolution avait été aussi 
prompte que gf^n^rale dans la nou«- 
velle république parthénopéenne. Ou 
reçut aloi^s la nouvelle de la disper- 
sion dqs iqsurgéa; mais ils n'étaient 
pas encore entièrement vaincus. De 
son côté , le gouvei^neraent régénéré 
avait envoyé des ambassadeurs à Pa- 
ris , pour y. porter les vœux , la son^ 
mission et la reconnaissance de leurs 
commettans. Le directoire , toujoiirs 
plus incompréhensible dans ses prin- 
cipes politiques et diplomatiques, les 
avait u^al accueillis. Bientôt il avait 
]^oussé les choses plus* loin^ Le général: 



> 
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Charapîonet sVtait cru obligé de ctas^ 
ser la coimnîssion incendiaire que le 
directoire s'était arrogé le droit dé 
créer , en lui donnant des attribu- 
tions et des privilèges vexatoires ef 
îUégatix. Egaré par les passions de 
ses agens , le directoire avait rappela 
le général Championet , et ordonné 
sa tùîsô eti jugement. Les généraux 
puhwme , Rey , Dufreise , Brous-- 
sier et Bonami, avaient partagé cette 
honorable disgrâce , au moment où 
fôut concourait à ramener Tordre et 
le bonheur dans ces contrées , où Na- 
pies jouissait de la paix , où les Fran- 
çais étaient aimés , craints et respec- 
tés, où enfin on était heureux. ^ 

Dès l'instant où le général Mack, 
réfugié dans Gapoue , s'était vu obligé 
d'y attendre vainement les secours pro* 
mis par la cour autrichienne, le parti 
d'Angleterre avait craint que les mal- 
heureux c véuemens qui se succédaient 
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avec rapirllto , n'influassent sur le ca- 
ractère timide du roi , et qu'il ne prtt le 
parti de demander la paix au g^ndrai 
Cbainpîonet; r^^solution qui aurait dé- 
concerte? les longues întrîgues du ca- 
binet de Saint-Jaraes, ou moment mô- 
me qu'elles d^'cidaient une nouvelle 
cuerre générale. Pour prévenir cette 
détermination , la reine , le minisire 
'Acton et l'ambassadeur britannique 
HamiHon , s't'taient concertés avec l'a- 
mirai Nelson , afin d'engager le roi à 
s'embarquer pour la Sicile. On lui avait 
persuadé que les revers de ses armées 
étaient la suite d'une vaste trahison , 
et que les partisans de la révolution 
française étaient sur le point d'exciter 
une révolte dans Naples. Pour donner 
jplus de poids à cette assertion , on 
^avait payé les Lazzaroni du Molo 
Piccolo , qui avaient fait une émeute 
dans laquelle avait été assassiné le 
courrier qui avait apporté |a lettre de 
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Fempereur , qui engageait le roi de» 
Deux-Sicile« à retarder rouvertùrede» 
hostilités : on avait ainsi fait dispa* 
rattre un témoin dont la présence pou«^ 
Tait être dangereuse, et on avait livMi 
& décider le roi à se rendre à Palerme 
avec toute sa cour , le 3 nivôse an 7 
(23 décembre 1798). 

A la même époque , la cour de 
Vienne ayant appris la nouvelle inat- 
tendue de rinvasion du Piémont par 
les Français ,, de la retraite du roi de 
Sardaignè, et de la défaite de» Napor 
litains , avait tenu un conseil extraor** 
diaaire; elle se trouvait dans une po<^ 
sllion extrêmement délicate, D'un cù^ 
té, le général Mack déclarait qui! 
ne pouvait pas se nmintenir plus long** 
temps dans le fond de la presqu île do 
ritalie , si on ne lui envoyait les plus 
pi*ompts secours ; de Tautre , les dis- 
positions pacifiques de plusieurs états 
geiTnaniques , faisaient craindre av. 
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<X)nseil autrichien de porter seul le 
poids des hostilité contre les Fran- 
çais, les Suisses ^ «t ia moitié des Ita- 
liens. 

L^armée russe tftait en marche; 
mai^, arrivée seulement dans les piai- 
lles de la Pologne , on ne pouvait en 
attendre aucun secours avant plusieurs 
mois; les forées autrichiennes en Ita-^ 
lie se montaient à peine à soixante 
fnille hommes , et les géhëraux Jou- 
bert et Ohampionet , en réunissant lee 
leurs, pouvaient en avoir de beaucoup 
4u prieures, et se trouver dans lés Al- 
pes Koriques, avant que les Autri- 
chiens eussent pu s^y opposer. Cette 
perplexité était augmentée pat la note 
4es ministres français, présentée à Kas- 
tadt le ïa nivôse ( 2 janvier). « 

Cependant , tandis que la nouvelle 
république parthénoi^enne ûrgànl- 

■ ■■ ■ I Mlll ■■■ ^1— — lil»— — n I - 
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sait son gouvernement j la forteresse 
d'Elirenbreisten ouvrait ses portes aux 
Français. Mais quoique les nëgocia- 
tions ne fussent pas rompues à Ras- 
tadt, La disposition des affaires en Ita- 
lie , et les préparatifs hostiles sur les 
deux rives du Khin , annonçaient que 
TEurope allait être de nouveau ensan- 
glantée ; une grosse colonne de- trou<^. 
pes autrichiennes ëtait entrée dans le 
pays des Grisons , à la demande de ce 
peuple qui ^ satisfait des institutions 
de ses ancêtres i continuait de rejeter le 
code législatif» envoyé de Paris par le 
directoire i et adopté par le x:este de 
THelvétie. 

Une forte armée autrichienne s^as* 
semblait entre linh et le Leck sous 
les ordres de rarchiduc Charges; Ta^ 
vant-garde de Tarmée russe entrait sur 
les terres d^ Autriche; uae seconde co«- 
lonne » forte de quarante mille hom- 
mes , arrivait sur les frontières de U 
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Gallicie ; de leur côté, les Françaly 
s^assemblaient en Italie et en Allema-^ 
gne. Le général Jou/rdan devait com* 
xnander Tarmée du Danube , ayant 
sur sa .droite en Helvétie une.armëe 
sous Les ordres du général Massena, 
Bt sur sa gauche une autre sous ceux 
du général Bernadote, , 

Le général Mêlas avait soixante 
mille Autrichiens sotjis ses ordres en 
Italie » le général Bellegrade en avait 
.vingt -quatre mille dans le Tyrol , et 
|e général Hotze trente miUe dans ley 
montagnes des Grisons. 

Ces forces devaient être augmentée^ 
par cejjit mille Russes ver^ le mois de 
floréal (mai) : ces différentes poaitions^ 
et l'avantage d'occuper la Suisse , de- 
vaient déterminer le directoire frang- 
eais à prendre rofîensîve; d'.ailleurs, 
Je seul moyen peut-être de préveaiç 
Ja jonction de l'armée russe à l'arpif^'^ 
iautrichienne sur rA<^î|;6 > parc^issaif* 
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être da la chaiier des pogitioni^u^ella 
occupait sur cette rivière; mais, pour 
y véuêm , il fallait «^emparer des pas* 
sages par les montagnes , tt distraire 
fattention des Impériaux, en attirant 
leurs principales forces sur le Danube. 
Le point important dtait donc de $^xsm*' 
parer du pays des Grisons et de la val- 
lée du Rhin , pour pouvoir pénétrer 
dans celle de Linh. En conséquence , 
au moment où le général Jourdan 
passait le Rhin , le général BernadotB 
«^avançait dans le Falatinat, dès le iS 
ventôse ( 5 mars ) ; il avait pénétré 
f)resqu*à Heilbron , tandis que le même 
jour Tarmée du général Jourdan avait 
franchi tous les défilés, et te dirigeait 
vers le Danube , en même temps que 
rarchiduc passait le Leck. Le général 
Jourdair , n*ay ant pas tardé à sVppe^ 
revoir que Tarmée autrichienne se dé- 
cidait à tenir ùrie ligna moyenne entrto 
le Danube et le lao de GoMtance , s^é* 
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tait presse dToccuper Tintervalle le plus 
resserra , qui lui offrait des positions ' 
avantageuses , et assurait sa cotnmu* 
moation par Sohafibuse , avec Tarm^e 
qui ^tait en Suisse. Ainsi , peu de jours 
après la sortie des troupes de leurs 
quartiers d'hiver , des arihées formi- 
dables se trouvaient en présence» dans 
des positions parallèles , depuis les 
bords du Danube jusqu^au golfe Adria- 
tique. (146) 

Ises premières hostilités avaient 
cainmencé à la droite des deux ar- ' 
mies françaises > opposées à la grande 
armée. Dans la nuit du 17 au 18 ven- ' 
tose {7 à-8'mars), le général Massena 
avait n[iarché sur Ganz , et, après des 
actiçns très- sanglantes, il Vêtait ou- 
vert le pays des Grisons , èt^Vait forcé 
le général Aussenberg à se rendre pri- 
sonnier avec le reste de ses troupes. 

Maître du pays des Grisons, le gé- 
néraLMassena, profitant de se^ avàh- ' 
3. 6 
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tages , avait porte , par sa droite, une 
division entière vers les sources de 
Ijnh , et, le 24 ventôse (14 mars), le 
g^n^ral Gasjabianca , en entrant dans 
le haut Engadjin , avait obligé le gë<» 
nëral Laudon à se replier. Maia ce 
n*itait pas assçz poyr communiquer 
ayec le général Jourda^ par Bregents, 
Lindau et la rive orientale du lac de 
Constance ; il ajUrait fallu forcer les xe* 
tranchemens de Feldkircb ; c'était le 
point important : aussi le général Jour* 
dan et Tarcbiduc s'en rapprocbèrent'<* 
ils : I9 premier , po;ur favoriser les at« 
taques du génériil Massena ; le se* 
cond , pour xfifittve ce posjte tonfrà^fait 
hprs d'atteinlje , et il y avait réussi , 
les Français i^^yoAt vainement attaqué 
Feldkircb Jl^«^2, 23 et a5 ventôse (14, 
i3 et x5 içars). Convaincu alors de la 
force de sa ligne de défense, IVrcbiduo 
'avait poussé en av^iit , tandis que le 
général Jouvdan ae repliait sui* Engep 1 
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dans TespiJrance de voir renforcer son 
arxnëe, d'un tiers plus faible que celle 
de Tarchiduc ; mais une action gén^* 
raie devenait inévitable. Après quel- 
ques mou veniens de part et dVutre , la 
wallon et la petite rivière d^Ostrack 
séparaient seuls les deux armées, Un 
adjudant du général Jourdan se pré* 
tente à Favant « garde autrichienne » - 
«informe si la dépêche de la cour de 
Vienne, attendue par le directoire, est 
arrivée. Sur la réponse négative , il 
déclare la rupture de Tarmistice. Apre» 
cette formalité , Pavant - garde autri- 
chienne avait été attaquée et repous- 
aée; ce qui avait permis aux Français 
de prendre des positions sur les bau^n 
leurs d^Ostrack et de Mengeq, 

Le a germinal (aa mars), FarchiduG 
avait attaqué à son tour , et , malgré 
sa vive résistance , le général Jour* 
dan , dans la crainte de voir son aile 
gauche totalement envelopp.^e par des 
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forces snix^rieures , «^ëtait décide? A $e 
retirer dans la nuit du 3 au 4 germi- 
nal ( 23 au 24 mars ) » à Stokak et 
Engen. 

Dans les dîfférens mouvemens qu'a* 
vaît exécutas le g^nc^ral Jourdan y dans 
les divers combats qu'il venait de li- 
vrer , son principal objet avait élé de 
faciliter au général Massena le mou» 
vement qu^il avait combina pour pren» 
dre à revers et attaquer de front les re- 
tranchemens de Feldkirch ; mais il nV 
.vait encore réussi dans aucune de ses 
nouvelles tentatives , lorsque le mou- 
.veinèht rétrograde cïij général Jour- 
daii devant Tarchiduc , ayant fait ha- 
sarder au général Massena une der- 
nière attaque qui ne réussit pas mieux 
que les premières , il ivl forcé de rç- 
passejr le Rhin et de se retirer chçx les 
Grisons, fejirès avoir envoyé le géné- 
ral Oudinot à Rheîneck. 

Cependant FArchiduc , pjro/îtanf do 
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loil avantage, ressentait de plus eu plyi 
le gënëral Jourclan dans sa forte posi- 
tion en arrière do Stokak , loi'sque ce- 
lui-ci » sûr de sa retraite par échafTousa 
et les d^^filës des montagnes , voulut 
tenter un dornîor enbrt pour (^loîgner 
Tarmc^e de rarcliidùc du lac de Cons- 
tance ; la réussite de Tensemble du 
plan de campagne dépendait de cçtte 
entreprise, L*arclûduc ëlait venu prcu^ 
dre une position devant Stokak. 

Lo 6 germinal ( 26 mars ) » à Id 
pointe du jour » le gt^nëral Jourdaxi 
avait fait attaquer les avant* postes 
de Tarmëe autrichienne; d^abord la 
droite des Autrichiens avait été re- 
poussée avec une telle valeur , que la 
position de Tarmëe autrichienne allait 
âtre tournée I quand Tarohiduc se dé- 
cida à tirer des troupes de sa gauche , 
qui y jointes à celles de la droite qu'elles 
venaient de renforcer, Attaquèrent, 
avec une grande supériorité de forces ^ 
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jusque Kemptem, sa 'droite eût été 
eu positiou d*agir coutre Feldkîrch ^ 
et dWyrir des commuuicatiousj avec 
Taile gauche de Farmëe du général 
> Massena. En prévenant ainsi Farchi* 
duc , et ayant une grande rivière en 
avant de sa ligne , le général Jourdan 
eût compensé Tinfériorité du nombre, 
et Tavantage d^une pareille position 
Teût mis en état d^opposer une pluf 
forte résistance aux opérations des Im- 
périaux. En s^avançant au contraire 
entre le Danube et Fextrémité septen*» 
trionale du lac de Constance , Tarmée 
française était obligée d^étendre sa li- 
gne» et de Fafiaiblir toujours davan- 
tage, à proportion de ses progrès. Son 
aile droite avait alors à se soutenir 
contre Faile gauche des Autrichiens » 
et à observer les mouvemens du géné- 
ral Hotze, qui sWançait avec un fort 
détachement, et menaçait de la pren- 
dre à revers et en .flanc 3 mais le gé- 
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nit^ Jourdàn ne pouvait plus disposer 
que de la gauche et du centr(e de son 
armëe, contre celle du prince Charles^ 
qui , sMtant bientôt apperçu de cet 
avantage , sut en profiter pour rëunîr 
la plus grande partie de ses forces con« 
tre la droite des Français , et les obli« 
ger, par ce moyen , à se retirer. . . . , , 
Qu^aurait pu faire le gênerai Jourdan^ 
dfns une pareille circonstance? At-» 
taquer le centre des Autrichiens , en 
prenant une partie de son aile gauche; 
InaiSy après avoir réussi dans cette at- 
taque y il aurait laisse derrière tui les 
deux ailes de Tarait autrichienne, et 
H aurait ëté oblige de se résoudre à 
faire une retraite qui lui serait alors 
devenue à peu près impossible. 

Quelques jours avant la retraite du 
gënëral Jourdan ^ l)a division du g^në« 
rai Lecotnrbe était entrée dans TEnga- 
din ) et avait attaqué sans succès les 
p9$tes de Martinsbruck , Fintersmunas 
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et Nauders. Ainsi la (ro&tière du Tj^ 
roi était encore intacte. Le général 
Laudon sV'tait poste à Laufièrs , d^où 
il gardait les défilés vers l^Engadin et 
vers la Valteline , et couvrait la vallée 
de TAdige, appelée Venosta. 

Le général Lecourbe , ayant reçu 
des renforts, avait combiné une ^alta- 
que générale contre tous les postes du 
général Laudon. A cet effet, il avait 
marché avec sa division sur Martins« 
bruck et Nauders , après avoir dirigé 
les colonnes , aux ordres des générau]^ 
Dessoles et Loison, sur le Aluns terlhaL 
Pour y parvenir, les Français, conduits 
par le général Dessoles , avaient sur- 
monté des difiBcultés et des dangers 
qui auraient effrayé les plus intré-- 
pides montagnards; ils avaient gravi, 
malgré les neiges et les glaces , Tune 
des plus hautes montagnes des Alpes 
Juliennes, le Wormeserdoch , qui .^é* 
pare les sources de FAdda de Tune da 
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celles de VAdige. Après avoir ainsi 
tourna les dëfil^s retranches que les 
Autrichiens gardaient avec la plus en- 
tière sécurité , le gëndral Despotes » se 
précipitant d^une hauteur prodigieuse 
avec tous les soldats qui avaient pu le 
suivi*e , surprit, attaqua à revers Gla-* 
rentz , et sur-tout le poste de TaulTers. 
En même temps , le gënëral Loison 
avait tourne celui de Nauders » et le 
gën(5ral Lecourbe avait forc^ le pas* 
sage de Saint-Martinsbruck. Troupes , 
canons, bagages , tout fut pris ; douze 
Q^nts hommes tués, sept mille faits 
prisonniers, trente-sept pièces de ca* 
non ^ enlevëes ; le gënëral Laudon ; 
avec quelques fantassins et très - peu 
de cavaliers, avait eu le bonheur de 
sVchapper , et d'arriver dans la valide 
de Ventosa , où il avait trouve le gê- 
nerai Bellegarde. Ce gênerai mar** 
ehait à son secours. Il avait attaque^; 
le II germinal (3i mars), les retran« 
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chemeDS du général Dessoles , et Ta*» 
vait obligé de se replier sur Zerne£F. 
Ayant voulu ensuite hasarder Tatta-* 
que de ce poste, il en avait été vigou^ 
reusement repousse. 

Les Français se trouvaient donc 
maîtres de là tête des deux grandes 
vallées du T^yrol , et pouvaient croire 
qu^ils avaient obtenu le succès le plus 
difficile, comme aussi le plus essentiel 
pour les opéjrations ultérieures de leurs 
armées, en*deçà et au-delà des Alpes: 
ils tenaient y en effet,, la clef dù^yrol, 
la sommité du pays , le partage de» 
eaux ; ils couvraient toutes les commu-' 
nications entre la Suisse et Tltalie , et 
pouvaient, en suivant le cours, des ri- 
vières par la vallée de Linli et par 
celle de TAdige, faciliter les opéra- 
tions de Tun et de Tantre c6té, et pë«* 
Bétrer plus ou nioins dans le Tyrol » 
selon les progrès plus ou moins rapides 
de leurs armées du Danube ou d'Italiet 
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Mais ces avantages nVtaient relatifs 
qii^aux plans de guerve offensive , et 
ceux projetées pour ritalié avaient en« 
core bien moins réussi que ceux entre- 
pris dans la Souabe. Avant que les ar« 
xn^es françaises sous les ordres des g^ 
nëraux Jourdan etMassena, contrain* 
tes d^abandonner Tofiensive , eussent 
pris sur la rive gauche, et en suivant 
tout le cours du Rhin , depuis sa source 
jusqu^à son embouchure , la plus r» 
doutable ligne de défense , Tarmët 
française avait cherche v en Italie , à 
déposter les Impériaux de leur forte 
position sur le bas Adige , pour les 
rejeter sur la Brenta. 

Après avoir éloigné les généraux 
Joubert et Championet , le directoire , 
pour commander en Italie, avait jeté 
les yeux sur le général Bernadotte ? 
les talens militaires sV'taient déjà fait 
eonnaitre avantageusement dans ces 
contrées , lors de la seconde campagne 
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de Bonaparte » en Tan 5; mais ce giné^^ 
rai avait cru devoir refuser ce poste pé- 
rilleux ; et , sur son refus , dont il donna 
les motifs les plus détailles, (147) le 
directoire avait fait choix du gênerai 
Scherer. Quoique ce gênerai se fût dis- 
tingua dans les armëes du nord et des 
PyrënëeSy quoiqu^il eût gagne Fimpor- 
tante bataille de Loano , qui ouvrit 
ritalie aux Français, son choix n^avait 
reçu ni les applaudissemens, ni même 
Fassentiment du plus grand nombre 
des Français : on paraissait vouloir lui 
imputer les df^prëdations dont on ac- 
cusait alors les membres du gouver- 
nement , qui semblaient avoir jure la 
ruine do la rëpiiblique : d'ailleurs , on 
le croyait peu propre à commander 
dans un pays rempli de mëconfens ; 
dont les ressources ëtaient ëpuisëes» et 
dans lequel on ne pouvait trouver i 
satisfaire les besoins du soldat qu^aveo 
beaucoup de peines 1 de désintéresse^ 
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ment et de solUcitade. A peine donc le 
général Scherer avait-il pris le com- 
mandement de>l*aTm^e » que le m^on* 
tentement le plus universel sVtait ma- 
nifeste des Alpes au phare de Messine; 
les insurrections les plus étonnantes se 
multipliaient de toutes parts ; elles 
étaient presque toutes occasionnées 
par une nùëe insatiable de sangsues 
qvi dévoraient la substance du pays 
avec un cynisme sans exemple. 

On prétend que le général Scberer 
ayant exigé, en arrivant à Turin, du 
gouvernement provisoire , une contri- 
bution extraordinaire de six cent mille 
livres , <ïette demande, sans doute , or* 
donnée par le directoire , jointe aux 
sommes exigées par le commissaire 
Bivaud dans Tltalie antérieure , et 
par le commissaire Faypoul , dans le 
royaume de Naples , en comblant le 
désespoir des Italiens, avait éteint les 
dernier^ étincelles des sentimens que 
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Cisalpins à se convaincre que le di- 
rectoire ne travaillait que pour lui- 
xnâme; que son but ëtait de tenir sout 
sa tutelle des peuples auxquels il n'a- 
vait donne qu'un fantôme d'existence 
politique , et qu'il TOulait des escla- 
ves, et point d'amis. Cette conviction 
indigna les Cisalpins, qui, au mo- 
ment où la puissance française chan- 
cela en Italie , ne firent aucun effort 
pour la soutenir. 

Dans ces entrefaites, le bruit se ré- 
pandit que le directoire avait définiti- 
vement résolu la conquête de la Tos- 
cane ; et le marquis de Maâfredini , 
ministre du grand duc , s'était rendu , 
en conséquence, au quartier-général, 
pour y ouvrir une négociation : mais 
cette démarche n'avait eu aucun suc- » 
ces. Le 9 germinal (29 mars), un 
corps de trois raille hommes de trou- 
pes frai?çaîses , sous les ordres du gé- 
néral Gauthier , était entré dans Flor 
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reoce , et en a^it occupe les po$te« 
principaux , pendant que le gênerai 
Miollis prenait poësession de Livourne 
avec un peu plus de troupes. 

Deux causes cependant avaient em- 
pêche de commencer les hostilités du 
côté de TAdige ; Tarmëe fran^^aisa 
cHaît, comparativement, trop faible ^ 
et Tempereur desirait que les Russes ^ 
qui devaient renforcer les troupes du 
gt^nëral Krai , fussent arrivas assez 
pues du thëàtre de la guerre » pour 
parer au dësasti e » ou augmenter le 
succès. Après avoir fortifie Venise et 
Tavoir mise à Fabri des attaques du 
côtt? de la terre et de la mer^ les gé- 
néraux autrichiens s^éf aient occupes à 
faire rëparer les fortifications de Lo- 
gfiago ) autant que la localilë et la 
brièveté du temps avaient pu lo per- 
mettre. De Legnago à Vrrone, il ne 
se trouvait aucune place forlifiëc. Vé- 
rone, vu son immense enceiiile , ëlail ^ 
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de Garde, et sa gaocbe à FAdige; 
TÎngt oa vingt: -ciiK| mille bonunos 
occupaient Vérone , qui était à pea 
près dans le centre , ainsi qvat Saint- 
Maximin et Sainte-Lucie; Legnagp et 
les postes en avant et en arrière de cette 
place, qui se trouvait à rextr^mité de 
la gauche , étaient occupés par dix ou 
douze mille hommes» Tdle était la po* 
filion de Tennemi. 

Desoncôté, le général Scherer avait 
rassemblé son armée sur les frontières 
de la république cisalpine, derrière les 
places de Peschiera et de Mantoue, où 
il avait placé son quartier -^néral » 
et où il avait tenu , le 3 germinal (^3 
mars), un conseil de guerre, dant 
lequel on avait décidé d'attaquer les 
Autrichiens avant qu ils eussent reçu 
des renforts. Les montagnes du Berga.* 
masque et du Bressan étaient «dors im- 
praticables. Le général Scherer u avait 
lajssé.fians Brescia^ Ber^fam^e et Pq9* 
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chiera » que quatre bataillons ; il rd'* 
gardait son flanc gauche comme suffi- 
samment garanti par une division que 
le général Dessoles commandait dans 
la Valteline , et par les secours que le 
générât Lecourbe pouvait lui envoyée 
d^Helvétie. Il avait ensuite partagé soa 
(irnliée en six divisions : trois aux or<« 
drcs du général Moreau : celles Mon* 
trichard , Victor et Hatry^ étaient char» 
gées de masquer Vérone et Legnago , 
d^arréter et de tenir en échec les se^ 
cours que Ton pourrait diriger de ces 
plfices sur Pastringo , par la ri ve droite 
de TAdige ; les trois autres divisions 
Delmas ^ Grenier et Serrurier, sous les 
ordres du général en chef i devaient 
attaquer et tourner les positions de la 
droite des Autrichiensè')^ 

En cflet, le G germinal (16 mars), 

à la petite peinte du jour, les redoutes 

et le camp retranché à la droite des 

Autrichiens furent attaqués par les 

3. 7 
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divinoM Delm«8 et Gcenior. A[N:èe 
qp;iati*e ]»eur«3 d'un oc^iibat.ti'ès-ochaF* 
^éf tput Ant emporte à. k baïonnette ; 
fin if^soxp9f9i du ^a^aon d^ Taimemi « 
f ( 4e #f « deu^ po^i^ 8w TAdige. 

Pendant oett^ att^u^ « k divi^ioîi 
iSerr^rkr balayait k# monU^MS, qm 
4fi la Ci:^ mrxLQ^teoit ):u^qii'Â i^iyoli et 
A IaCijchoihi:; a^^ «voir cliaasé tout 
dQa qv'U avait d'^onMwî)» devaat hai , et 
fait beauccvpp de pviaonniœBi il avai^ 
fivU pooitio^ k Kivoli 

Paqs h temps où la gauche de d aiv 
.«n^ £rai>iÇfti^ obtes^aît œs aTatrtagee 
Mn(UM9.> Jm d«viâiws Victor et Hat- 
^tffy.t^tt cmatWi let celle MûBtridutrd» 
À }a disoitep ans onlres du géndMl 
. j^^enrn^ avaient été obligées do com- 
battre les ennemis aoiiis de Vérone et 
fie ^Rilo-X^egnago. |!X^jà les J1ram;ais 
. sMtaietit eti^per^s « dans h oenliiB , de 
StsistflJjuoie èt4ie&idt'-j\liuiaii«r; «>^ 
?9UQiq|ia «i^llaqulSs {lair ides Ircwpes 
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fraîches , ils étaient venu^ à bovA 4* 
tïonserver Sxiîjttfe - I^uclej ils n'avaient 
aba^doxïDt^ Saint >,Maxkniii qu'aprfs 
Ta voir repris trois fois : oépendàût le gé- 
néra) IVIojreau ,. après avoir fait quioi[é 
cejots prisonniers devant V^rqne^^ta^t 
venu à bout de conserver lé <^amp 
•de bataille^ oovy^^t de raojrts et de 
blpssé^.autriobJLejps. ^ ^ ^ 

De san côté , la division Mojatrj^ 
ohdxd avaiit culbuté les tcoupes q^i 
étaient sortie de I^gna|;o , et 1<bs ava^it 
poui*3uivies j;usque sur les glficis de 
eette place ; elle à^ait été attàqiiée d^ 
nouveau par renneuiii^ qui $,y^it re^ 
des reQfqrts considérables j; ptna^éiune 

résistance ppwi^l?^» el|p ayait^té^blî- 
^ée, à la miit tombftnilje ^ dege iTOpUp r 
aur ^a prewère positipu. 

1 Ainsi, renneiniav^it été, ^up tops 
les points , battu , repoussé , ou coi^- 
tenu , et il paraissait avoir perdu près 
de neuf mille hommes i.dpât quatre 
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mille cinq cenU prisonniers, outre 
deu3C drapeaux , douze pièces de ca- 
non , et deux ponts sur TAdige. La 
perte des Français paraissait s^ëleveri 
à environ trois mille hommes , parmi 
lesquels plusieurs officiers généraux et 
particuliers. 

Mais quelques ëvënemens imprë* 
vus, quelques ordres mal conçus, mal 
exëcute's, mal interpréta , ou oublies 
dans la chaleur du combat, semblé- 
rent avoir empêcha un succès complet 
dans cetle journée, qui aurait pu de- 
venir décisive : i^ en attaquant les 

' retrânchemens de Fastringo et deBus- 
solengo , le général en chef avait re- 
fommandé au général Grenier , dès 
îinstant où il aurait des succès, de 
s'occuper à détruire les ponts des enne- 

' tnis , afin de leur couper la retraite , 
et de les empêcher de repasser TAdige; 

* et, dans le cas où Texécution devien- 
drait trop difficile , il' lui avait prescrit 
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Qb placer un ou deux obus, charges 
dans un bateau qui , abandon ué au 
courant , irait faire sauter quelques 
arches des ponts : mais le g(^néral Gi^e- 
nier, après avoir emporte , Yépée à la 
main, le village de Bussolengo, ins- 
truit que le génc^ral Delmas c^pi'ouvait 
encore de la résistance à Fastringo , 
avait marche rapidement sur la droite 
de ce camp , et après avoir aide' la 
division Delmas à en chasser Tenne^ 
lui, qui se servit de ses ponts pour s'é- 
chapper, il n^avait plus été* à temps do 
les couper, a^ Au moment où les en- 
nemis s^enfuyaient par leurs ponts de 
Fastringo et de Folio , ils avaient élé 
si vivem^ipt poursuivis par les Fran- 
çais, quils n'avaient pu couper qu\m 
de leurs ponts en se retirant. Quant à 
Tautre, soit par accident, soit de des- 
sein prémédite , à peine quatre cenls 
Français de Tavant-garde avaient-ils 
passé sur ce pont qui restait seul in- 
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tiaict, cpi'ttft grbs baféfliï, qui serval f 
âe bat àtr-des^ts, Èé diétRùhày et, en* 
^àiwê par Ta rapidité dû fleuve , Vint 
briser àetx haieaux an pont, et cou- 
per Ja continu ûicatîon, qui ne put pa3 
^fre rétablie avant plus de cinq heun 
res de travail'. 5* Le général en chef, 

. arrêté par cîèt at^cident , était con-^ 
vaincu qu^'l ne îuî était plus possible , 
dans cette jourhée , de stiirre ses suc-s 
ces SUE h drcrte de t'eûttétni , en lé 
poursur:^'ant sur la rivé gaûcfeé dô 
Ï-Adige ; il avait pH^ le paftî , après 
avcdr laissé des forces suffisatiles pour 
garder les ponts, de marcher au côîé 
de Vérone. Il igrloi^aît, à là vérité, si 
Ton s'y était battu , ou si 1'g# s'y bat- 

- tait, et son ihcertitude durait encore, 
quoiqu'il eAt ehvoyé plusieurs officiei's 
pour preïidre des infôfihatiofiS , et 
qu'il eût instatnmetif demandé, la 
veille,* au général Moreâu , de l*iH-. 
Cofliï^v, d:'hexjrç en heures, dé Ce qui $e^ 
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psnecait U léùdmkain mi les potnl» 
où il se trotiv^ftiir. Le tanps 8^^u^ 
}ait, la jown^e »*avatiçait , et ce no 
fut enfin qtt!d t^ès^^^fard quMl put ap-^ 
prendre cé qtii i^àit passe à Sçmte-* 
£rueie et à Saitit-^Maximui ; mais il 
ziVtait plud temps d^ seeonder lés ef^ 
forts des divisiotis Victor et Hatry , et 
Toœdsion ëtttit manqctétâ" avait fviê' 
les ennemis q«fi étaiest sortis de Vë- 
ri^îie , ou 0û flaï>c mi sw lear d^rrifar e ; 
de hiàt éoiipét Ie«^ letnàità sur M 
•viUe, ou même d^y eriirer pendant 
qu'ib étaient occupe^ à repousser les 
attaques du gënëmt Moreau avec hê 
deux divisions du centre qui était sous 
s*s ordres ; et a^iui-émeflt on peut croi- 
lie , sans ptésotriplion , que le gêùétûl 
en chef, veûènt au secom^s du général 
Moreau avec environ seize mille hom- 
mes , aurait d^arminé la défaite des 
wiueniîs vers fe centre, et aurait pu 
profeabletttettt entrer dans Vécone-, oïl 
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avant eux y ou avec eux ; et , sW y 
avait réussi » il aurait pu couper la li« 
gne de défense des ennemis , et les 
obliger à se retirer sur la Brenta. Néan- 
moins, quoique les succès cle cette jour- 
née n^eussent pas été aussi considéra- 
bles qu'ils eussent dû Tétre , sans Tac- 
cident arrivé aux ponts de Pastringo 
et de Folio , et ensuite sans les causes 
qui empêclièrent de recevoir assez à 
temps des nouvielles de ce qui se pas- , 
«ait au centre, le général en chef n'en 
dut pas moins concevoir les plus flat- 
teuses espérances; il avait lieu decroire 
qu'une division de l'armée d'Helvétie, 
réunie à celle de la Valteline , au- 
rait marché sur son flanc gauche, et 
serait arrivée â Trente au moment où 
il livrait la bataille du 6. Les suites 
de cette bataille ayant donné deux 
ponts sur l'Adige , le général Serrurier 
pouvait marcher, sans délai , sur Tren- 
te, avec sa division, et la réunir aux 
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deux auti*es z alors ces trois divisions y 
menaçant de prendre en flanc et à re* 
y.ers la ligne de TAdige, forçaient Ten- 
nemi à l'abandonner ; Vérone n'au- 
rait pas tardé à être évacuée , et, dès 
le commencement de la campagne 
Tobjet le plus difficile était rempli. 
D'ailleurs, renforcé par les deux divi* 
sions de FHel vétie et de la Valteline , 
k général en chef se serait trouvé égal 
en force, ou peut-être supérieur aux 
Autrichiens , et il aurait pu se flatter 
d'obtenir des succès. 
. Mais , après la bataille du 6 ^ on 
n'avait pas tardé d'apprendre que le 
général Dessoles était livré à ses pro- 
pres forces ; que , seul , il était obligé 
de forcer le passage de Sainte -Marie,, 
et d'attaquer ensuite l'ennemi posté à 
Glarentz ; qu'après ayoir forcé le Lu- 
ciensteig , et s'être emparé du pays des 
Grisons^ l'armée d'Helvétie s'était jer 
tée toute entière a gauche ; enfin que 
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la dîvnion du g^oëral Leconrbé ne t^é- 
fdnt pas tënnie à celle da ^nétdX De^ 
éole« ; celui-ci, se trouvant tn>p faible 
pour percer le Tytol par sou centre, et 
|>ouf s'avancer sur Trente, ëtait forcé 
à% rester en stagnation , après avoir 
^r js poste au-dessuB de Glarenfz. 

BèS'Iors, le géaétài Schen^ ne dut 
|llns compter sur les secotits qu'il atten- 
dait dé THelvétie et de la Vahélise ; 
îes succès de la division Serrurier de*^ 
vîûfetit inutiles, et il se trouva privd 
de plus de quator^ mîl!e faotumes , 
fnd^pëddamnrent des sept txrifle qu^il 
k^tài été obligé de détacher pour oc* 
cuper la l!o$cB,tie : dés-lor» atôsî , f ar- 
mée d'Italie fut dansTimpossibilitéde 
têûipUr le plan, de eampagué projeta 
pour elte. ikéixAxe à aussi peu de for- 
cer, elle i^ait htrrs d^^tot de se garan- 
tit dé rarmée autrichienne du ïyrol, 
$XK ion fidac gauche , et db celfe de 
^4k0titf^ Mr <dn dèxhr^. On était ins- 
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hnaît qtïè fe ï>Htiee GliArles avait or-^ 

dôtiùë ntix Russes de se i^endre dans 
te VëMUalé , où plusieurs corps arrî- 
valeûf en poète. Kîeil AVtaîl pîus nà- 
ltli?él ; Tàtïhée clb Danube s'élaot re- 
ptile, éèïlê (té fSèrvétîé se concentrant 
SAtti ses pôsiti^n^, et ne menaçait plul 
te Tyi^ôl, f éûhetaî , libre alors de toute 
inqdëtVide Mf (e DàiiuBé et dans 1er 
¥yfol j devait s'bccupefr à renforcejf 
ranft^e dtwïlé. :Prîv^ dés renforts de 
V&ehè^e étde cètiï de la division de' 
fa Vaheh'hô , qtd restait paralysée sur 
té èqiiltnet des Alpes, le général en 
ctiêf, maître de deux ponts sur TA- 
dlge , crut pouvoir tenter de faire pas- 
ser farmée tbute entière dans les pîai- 
ûés dû Vérônâis 1, en coupant à travers . 
tes montagnes, sur la croupe d^esqueI-> 
téé lès cïiâtieaiix de Vérone sont si- 
tués, quoique ce projet ne fiQtt pas sans 
iiicohvéniént , puisqu^il fallait, pour 
réxéctitér, àbahcidnnfer Manfoue Lsei^ 



\ 
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propres forces, et laisser les plaines de 
]a Cisalpine ouvertes aux Autrichiens: 
cependant , sHl eût été possible, on au* 
rait pu en attendre de grands résultats; 
mais assure que les montagnes oppo- 
sées à TAdige étaient tellement escar» 
pées qu'il ne pouvait y passer ni artil- 
lerie, ni cavalerie , le général Scherer, 
forcé de renoncer à ce projet , n'ayant 
plus aucune possibilité d'attaquer la 
flanc droit de Tennemi avec des assu» 
rances de succès , ci*ut devoir chercher 
à l'attaquer sur sa gauche , en tentant 
de passer l'Adige sur des points qui 
pussent lui donner la facilité de join- 
dre les Autrichiens au-delà de cette 
rivière, et de les obliger, s'il les bat- 
tait , à se retirer sur la Brenta : en 
conséquence , il s'était arrêté à l'idée 
de passer l'Adige au*dessus de Vérone 
et de Legtiago. 

On reprocha dans le temps , au 
général Scherer , en pienant ce parti , 
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dWoir ëvacué tout le pays aux eiivi- 
fans du lac de Garde , et d'avoir ouvert 
la communication du Tyrol >aux Au-* 
trichiens , qui s^empressèrent alors dé 
pousser leurs patrouilles jusqu'à Bes- 
cMera , etméme de jeter quelques bom- 
bes dans cette place. Si au contraire ^ 
4isait - pn , le général français sVtait 
avance vers TAdige supérieure , il lui 
jurait été facile de forcer les Au tri* 
cbiens à se rejeter sur la, gauche Û6 
cette rivière , et, en les y suivant, de 
rouvrir la communication avec la di^ 
yision Dessoles ; il aurait évité en mé- 
me temps , ajoutait-on , de se trouver 
$ur ua champ de bataille infiniment 
désavantageux par les nombreux ca- 
naux et les qourans dont il était entre-< 
coupé ; il. n'aurait pas exposé ses .ailes 
à être tournées , et il aurait été le mai- 

■ 

tre d'accepter ou de refuser le combat : 
mais n'aurai tr il pas en même temps 
{tbsJDtdpnn.é Mantoue , et aurait- il pu 
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jamais ttà méixAeùit tlaas h haut A<3ig6 
avec ëxtéA petx de fotc^s , f atidis qtie 
lès ennéninf ^ txmitiiËs dtt bas dhd e«tt6 
l^ivière, âttntietit pir agir ^ à letit gfë, 
sar Itf P0 «t «trr le Miâcio?Petit-étié 

xkiHfaii^, le génétul an ôhef, ait lîéti 
èê cberéàét à x^^nfôtccr son annëe paï 
k^ garBîi^tis dti Pfëinoât, aurait -3 
dô , ne pamnAt p\m eomptet stu? 

f Adt^tie ni «ùr la dWhfoii Dt^ssoies ^ 
Jkireétaettêr iSMutcfntâxiétnelit là !tb!r- 
eaué, là l'^Mique tottdxîë, af rap^ 
p«kir )â phis g^rantk paftre dés trattp^i 
ii0pandu«s infrttetttetts^ttieiit dans le 
«àyatnaae dé Kaples : doublant potrf 
ftfasis} dite 9es fotets , il eât pu atfa^tlel^ 
h^ Autritiliiéns àtaut que Ic^ lltisseit 
I» éuteeirt jointe, et rtndte afors oatttf 
joMfioii^ , sinon imxfilé , à coup sûf 
bien taOins dangereuse. Soi€ que ai 
MKes ne se fussent pas ptésentées k 
IteipÉft du gën^Md Scfaeter^soitqu^à-^ 
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l^'chs les àvoîr eues et les âvôir péS^és / 
ii ait ei*aint dé â^âVôil* pa^ lë temps dfe 
se taire joindre f>âr \éi trôtïpes dont 
nous venons de parler, ît persisfâ dari^' 
son projet , ef dôriiià les ôrdi*éS en dort- 
séquence à cinq dîvîsioiîs de sôtt ar- 
Théé , de $fi porter à droîlé , dan» îe 
temps quMl faîéaît filer uh (^qtiipàge' 
^ dfe pont sur Castella-rai 

Pendant que celte ttiardhô s'èx^cu-- 
fait, et pour îna^quéf cô ifiouvenaent, 
le gëriëral Serrurier aVàft teçu l*brdr£? , 
après avoiir laissa quelque^ bataillons â. 
la gatde c^es potltô âe fôïlo et de Pas- 
fHngô, de passw PAdige avec ïè tesUi 
de sa division , et de se diriger sur Vi^- 
tdùô , observant sur foutes cho^e» de 
ne point «e ddnipi^ottiettre : en consié- 
qtrenee, ce géiiértl , «prés avoir pateé 
FÀdîge le tô germinal ( 3i màtsr), 
de très -grand matin , s'était avancé, 
en descendant céttô rîvîéirér, presque 
vh-â-vià d« Bussotengb ; Feniiémî té- 
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nait quelques troupes sur le l'evers des 
montagaes auxquelles ce village est 
adosse. Les Français les atlaquèreat 
aveo impëtuositë ; et » après les avoir 
culbutées , s^abandonnèreut , maigre 
les ordres du gënëral , à une poursuite 
sans ordre. Bientôt Tennemi » fuyant 
à toutes jambes, fut recueilli par un 
gros corps de troupes qui sortit deVë* 
rone. La supëriorilc^ triple de renneiui 
lui donnant alors de Taudace , il fit 
reculer à son tour Tinfanterie qui Pa- 
vait poursuivi en désordre ^ et la ra- 
mena très - vite jusqu^au village do 
Bussoleugo. Des charges vigoureuses 
du cinquième régiment de dragons, et 
de quelque cavalerie pii^montaise, lui 
donnèrent le temps de se rallier et de 
rejoindre ses ponts, que le général Ser- 
rurier fit couper dès qu^il fut assuré 
que sa division avait repassé TAdige, 

De son. côté , Tarmée était arrivée 
le 10 au soir dans sa nouvelle posi- 
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tien ; le contre se trouvait vii-^à-vit 
d^Albaredo ; une division en rëserve 
sur la droite 1 deux divisions aux or- 
dres du gënëral Moi^au 1 en équerrei 
sur le flano gauche » occupant le vil- 
lage de Butta-Preda et les sources du 
Tartaro, veillaient sur tout ce qui soi^ 
tait de Yt^rone. Le quartier - général 
^lait plac<{ À Isola délia Scala» au cen- 
tre de TarmJe. 

Avant de prendre cette position qui 
concentrait ses forces » couvrait Man» 
toue et le mettait à portée de passer 
TAdige au-dessous de Vérone ^ le gë* 
nëral Schcrer avait jetë une forte gar- 
nison dans la petite ville de Peschiera ; 
mais le gênerai Krai avait à peine élé 
instruit de ce mouvement, que, vou- 
lant profiler des avantages quHl lui 
donnait après avoir reçu des renforts 
de ses derrières , il avait fait passer TA- 
dige à toute la droite de son armëe, 
afin d'occuper Gastel-Nuovo , de mas- 




»u^.-4^ Si'icwK , iv«r i^im cTétre . 
i«kji«- .1*; sj^ jaiirKr, aîi»î que ren- 



are à là division: Vîcfo^ ^ie mettre 
cri ligriepjte^lhleav^hiij et ûtxx an-* 
très dîrisîons de la éi-dîte , Grétrie» e^ 
Delmâs, dg se rfefldîï^e, à taattîhe* (at^ 
çé^ , vers ta gauche, p'oût* là reii fbrcef ;; 
mais les plnieç cttntîûtyelles étaient 
tellement d^gradié les chemins du Man- 
tcman^d^jâ trés-iiiauTars, qu'il ëfailf 
à craîndi'e qat Fenitemi ûeforrùAt son 
attaque sur la gatrche, avaiit Farrirrfe- 
dfes dîrisioBs d^ la dtoite. 

Cependant lé générât Sefeewt s^él ait " 
igct^pri^ sur les desseins: de Tenurmî.. 
Pendant qu'il doufîiait âes ordres poux^ * 
fortiôer sa gauche , le géûéraî Krai , " 
d'après utt ordre parti de Pe^chiera, 
qui éfaît loiubtf entré $es ttiaîiis , âjant 
soupçonné que le projet du général 
français était de tetiter encore le pht< 
sage de l'Adige, avait pris la fésohr- 
tîon de le prévenir et de l'attaquer sur 
tout son fttiut : Ifô deux afulées avaient 
donc reçu à. la fois et présenté la ba* ' 
Viille. 
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q^tet Fetfchiera > àe resserner la gauche 
d<^3 Fiançais , et mémie d*6n tournât 
)e flanc. L6 14 , dadd Tapr^ - midi » 
le g<ïntfral autrichien avait fkit une 
grande reconnaissaoce sut tes divi- 
sions commandées par le général Mo- 
ireau. Gekii-ci , après avoir repoussé 
tes ennemis , convaincti que leurs des* 
seins ël aient d'attaquer très-incessam* 
ment , s'ëtait empressé . dans la nuit 
du 14 au i5» en faisant connaître ce 
mouvement au général en chef, dekii 
demander des ordres pour recevoir M 
bataifie dans sa position, ou^pour pré^ 
venir Pennemi , en marchant acrde- 
vaut de lui. 

B'ffprès ces avis, ri n'y avait plits à 
hdsrter, ni un moment à perdre. Le 
gonéral Sfcherer , pour éviter d^étre > 
tourné par sa, gauche , ainsi que Tén^ 
nemi paraissait le projeter, répondit à 
deux heures du matin, le i5 , au gé- 
néral Moreau , qu'il, allait donnet ot<- 
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trîchavd , <5tait charge d'attaquer Veur 
némi à Sonna et Somma-Campagna , 
tandis que le g^n^ral Serrurier, place 
à la gauche de Tarmëe , et sous les 
ordres du gënëral Moreau , attaque^ 
• rait les troupes ennemis passées à Vil- 
la -Franca. L'attaque devait commen- 
cer à six heures du luatin ; mais les 
mauvais chemins ayant retarda la mar- 
che des divisions Grenier et Delmas , 
le moment de l'attaque le fut succes- 
sivement jusqu'à onze heures ; ce qui 
était dëjà un très-grand mal. Gepen* 
" dant, dès qu'elles se furent réunies, les 
' divisions Grenier et Victor poussèrent 
vigoureusement l'ennemi jusqu'au-de- 
' là du village de Saint- Jean , dont la 
division Grenier sVmpara. Fendant 
' que cette attaque s'exécutait adroite, 
Tennemi se portait en force sur le camp 
qu'occupait le 16 le général Moreau , 
qui en était sorti le matin pour se por- 
ter eo avant ; de manière que ce gé- 
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aâral se trouva attaqué, 3ur ses derrlè- 

ces , çn même t^np$ que 4a dî visicA 

DeUiias Vétàit sw soa fronts à mesure 

i|u*elle ske formait à la téta du village 

.4e Butta Vt^. Paiw juqe posîtion 

^ftu^i criti(}ue ^ le g^ériti Moreau ^ 

^Mus s'ëtooner de la manfeuvredes ea- 

. pemh • après avoir &it e&^oiter ma 

^^ xiroîte à se3 troupes , iajUsMl Sonna 

et âoxBma-Gam|3Agaa à gauche, avait 

^ attaque Ivi "* même U^ .eoaemis • ^u'il 

: avait fofic^.derepreiidre Xe cbfiiraia de 

Yéroue. Le général Serrurier alta* 

^oit, peudant ce temps, Villa-Frau^ 

ca • et fixussait par Temportcir ^t put 

laire pluaieais prispuqiers. 

Cf^eudaat Tâutervalle laissé entfë 
les divisious lïatry et ïVIxmtricbard, et 
pelles Greuier et Victor , par la ma- 
aœuvre quWait exécutée le géuâ^ai 
Moreau , et 9»j:-tçmt par sa marche an 
.avjmt eu .suivant Teuiiemi ,avfit dou* 
/Hé è peltfvci la iapîlité 4e «e portât 



"(filtre la cUviûoa Pielmas , de Tati^r 
ij[uer <le frpnt , et même de Ja 4j^JbawJer» 
<)«lIe-oi, quoiqu'^èUe n'eut jm rénw 
l^tQUXxté ds^cç^ps qid iaxsompewieqt 
if^e irisj^ ks deux heures «prè^ midr^ 
avibU t0j^pur« œmme^xmré^yep Aan^4e 
courage et de sang froid , qu'elli^ Mv^t 
T&pQU$94 toutes tes Attaquer de l^enne^- 
;iqi ^ Iw AY ait fiait âqw^ cents i^ri^iQif'* 
jHeis^ etj»'<était j@mparée>4e^i^ilfÂèQ9s 
^e çwfm. 

Ziç <;pmhftt dusaît depuis ^jUAtirô 
i)em:e^ i aan^ icçlâphe^ TeaiMe^vi i^t 
tf>poi;Ms$é sur la gvuabç 0t daw le xi^f- 
tue ; îl ^ s0»Ltf»aît devait h d^rqitf ; 
il fifi d^ida alotc^it Ilaijcç $9vtk4e» tf^p^-^ 
09 fir^ îçhesde Vérone , agitée lepq wWps 

il rëattaqua lés diyisiQQ3 'Gx^inv ft 

ViçtQX, <!»> d^ssée^ wylÉîvr flanc 

.djTQit^ ^ i#apabli^ |;par nm jgmDi^e 

4$ rse . 9:.ç{>lier ^r JspUa d^A Scpfo. 



4. ^- *. 
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nWait aucune troupe dont on pût dis* 
poser pour secourir les deux divisions 
de la droite : il fallut alors prendre 
le parti de la faire déployer en arrière 
à droite , pour protéger leur retraite 
sur Dui castelli et Castiglione Man* 
touano. 

Contenu par la division Delmas , 
Tenneini ralentit alors sa poursuite : 
il ëtait plus de six heures du soir. Ce 
ne fut qu^à cette heure où le gênerai en 
chef put apprendre que le général Mo- 
* reau sMtait porte jusque près de Vé- 
rone 9 toujours en poussant Tennemi , 
et où il se crut oblige d'envoyer Tordre 
à ce gênerai de se replier , pendant la 
nuit, à Vîgasio , et d*y rassembler ses 
trois divisions. 

Il se présente ici , relativement à 
cette journée, plusieurs réflexions qu*îl 
estpeul-étre important de développer. 
Le général Scherer ne pouvait -il pis 
tirer un grand parti de Timportante 
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position du Mincio, Fune des plus for- 
midables dé ces contrées , et déjà si 
bien conn ue par Tusage qu'en, avaient 
fait plusieurs généraux depuis M. de 
Catinat ? Ne pouvait-il pas couvrir son 
aile gauchç par la forteresse de Pes- 
chiera , reji forcée par un camp re- 
tranclaé , placé sur les hauteurs de Ca- 
valcasella ^ sa droite, appujéjB à Man- 
toue, en occupant Borghetto et Goito , 
ou bien en s'étendant de Mantoue à 
Governolo, après avoir aussi pris la 
précaution de s y fortifier ? Dans une 
circonstance à peu près semblable , 
Bonaparte sut se décider à abandon- 
ner le siège de Mantoue , et à se porter 
à Castiglione di Stiviere , et à Solfa- 
rino , où il battit ensuite complète- 
ment le général "VVurmser. Ainsi posté 
sous Feschiera et Mantoue, le général 
français n^aurait - il pu refuser assez 
long -temps la bataille , pour donner 
aux troupes de la Toscane , de Roma 
3. 8 
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et de Naples , la possibilité de le join- 
dre ? Quelques officiers ont prétendu 
-qu'il ne convenait pas à une armée 
/qui avait repoussé les ennemis huit 
jours auparavant , d'aHer se retran- 
cher sous Peschiera et Marttoue': d'au- 
tres ont dit que le directoire , qui vx>n- 
lait prévenir l'arrivée des Eusses ; 
-avait ordonné à son général d'attaquer 
Tennemi avant qu'il eût reçu des ren- 
forts ; mais ni l'une ni l'autre de ces 
raisons ne peuvent être admises pour 
«xcuse : il ne s'agissait pas de savoir 
•que l'on avait repoussé ies ennemis 
le 6 , mais bien de réfléchir que l'on 
n'avait remporté sur eux aucun avan- 
tage, et que , depuis , on avait apprfs 
Timpossibilité au général Dessqles de 
se joindre à Farméee d'Italie, et au gé- 
néral Lecourbe d'y envoyer des se- 
cours. Quant aux ordres du directoire, 
devenus inexécutables , en consultant 
l)es événemens, la force réelle de l'ar- 
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tnicy celle des ennemis, ses positions 
et la raison , rien ne pouvait autoriser 
à risquer le sort dWe bataille -dont la 
perte entraînait celle de Tltaliè. Feut- 
^tre'dira-ton que le directoire n^avait 
-pas autorise le général Scberer à *dis- 
poser à ison igrë , et suivanrt les eir- 
constatices , de toutes les forées qui 
se trouvaient en Italie : si cela était , 
poui*quoi y instruit , dès le 6 germinal, 
^u^il né pouvait plus compter sur des 
secours du Tyrol ou de FHelvétie, ne 
s'^'était-il pas empressé de solliciter du 
directoire la permission si ïi^cessaîre 
de se mettre en ^tat de repousser les 
Autrichiens , par la jonction à son 
arméede toutes les troupes qui se trou- 
vaient alors en Toscane , dans la ré- 
publique romaine et dans le royaume 
de Naples? Poui*quoî avait-il attendu 
f usqu^au 1 8 germinal , deux jours après 
la perte de la bataille de Magnano^ 
pour prévenir le général Magdonal de 
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-seteair prêt à partir au premier ordre? 
Pourquoi enfin avait-il attendu jus* 
qu'alors , pour demander au général 
Gauthier de lui envoyer la plus grande 
partie des troupes qui se trouvaient 
à ses ordres dans la Toscane? et^ cer- 
tes 9 ces troupes faisaient bien partie 
de son armée» 

« On a aussi reproché au général en 
chef d^avoir livré la bataille le i6 : 
B^aurait-il pas fallu , au contraire, lui 
reprocher dé s'être mis dans le cas de 
la recevoir? car, dès le 14, il notait 
plus maitre de la refuser. Mais pour- 
quoi 9 se trouvant aussi inférieur en 
forces, ce général s'arrêta-t-il an pro- 
jet de passer FAdige au-dessous de Vé- 
rone ou àe Legnago ? Il devait bien 
prévoir que , dès Finstant où Fenne- 
'mi pénétrerait ses projets, il ferait pas- 
ser cette rivière à la droite de son ar« 
mée , et serait en état , en se mainte- 
nanrt à Vérone et à Forto-Legnago» de 
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ii^àvoir rien ù craindre des Français 
qui oseraient se hasarder dur la rivo 
gauche du bas Adige : dans ce cas « 
en effet , comment auraient-ils pu ja« 
mais réussir à passer cette rivière en 
présence d^unc armée qui l'occupait 
sur ses deux rives , et qui pouvait éti^e 
a peu près assuiée de les battre sur 
Tune et sur Fantre » au mpment où 
une partie, se trouvant sur la rive gau^ 
che, le reste encore sur la rive droite , 
se serait disposée à se pointer sur la rivé 
opposée? 

On ne croit pas devoir partager Yo^ 
pinion de ceux qui accusèrent le gé- 
'néral Scherer d'avoir perdu la bataille 
par sa faute. On pense, an contraire, 
qu'il faut attribuer le non succès d^ 
cette journée : 1^ à la supériorité de 
Tennemi sur sa gauche, sur-tout à la 
fin de la journée ; 2^ à Fimpossibilitë 
où se trouvèrent les divisions Grenier, 
et Delmas d'arriver assez à temps potur 



r 



tt(aq<ter les ennemis à six heures du 
matin; 3^ à la même causé qui ^ ayant 
obligé la division Delmas, au lieu d'é^ 
tre rendue à Butta Preda de très-grand 
matin , d'y être rëunie à peine à deux 
après midi » empêcha cette division 
de se porter à Dossobono , où elle au- 
rait vigoureusement seconde les divi-* 
^ions Gre;iier et Victor^ et empééhë les 
ennemis de se porter sur les derrières 
du gt^nrfral Moreau; 4^^ au retard dans 
Valta<|ue, (|ui empâcha^le général Mon 
rcau de marcher de très-grand matin , 
de re^ncoritrer les ennemis très-proche 
de Vérone » et de les y aitaquer , au 
lieu d*étre attaqué lui-même dans soa 
camp ; 5^ enfin à Tuchaitiement que 
mirc^nt les divisions aux oixlres du gé-t 
néral Moreau à poursuivre Tennemi : 
emportées par leurs succès et par le 
désir ou Tespérance dVntrei* dans Vér 
rone telles oublièrent trop long-temps 
^uVlIei abaAtloBoairnt la droite da 
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Varmi^e , et qii^elles encourageaient ^ 
par cette démarche , les Autrichien» 
à porter leurs plus grands ejBbrts con- 
tre ce(te partie ainsi auaiblie, avec la 
presque certitude , sMls réussissaient , 
de tourner et de faire plier les divi- 
sions Grenier et Victor , et de rendît 
inutiles les efforts de la di^^ision» DeU 
mas j et les succès des divisions Mon<- 
t richard , Hatry et Serrurier, Les per- 
sonnes qui transformèrent la jouHiëa 
du .16 en une défaite complète » no 
forent pas moins injustes, puisque ,.\ 
indépendamment de trois mille pri^ 
aouniers, de beaucoup de blessés, et de 
plusieurs pièces de canon prises suc 
^ennemi ^ celui-ci li^issa. le champ de 
bataille jonché de ses morts. 

Après la bataille du ï6., les deux 
armées ayant passé la nuit sur le champ 
de bataille , le général Scherer crut 
devoir mettre Mantoua en état de faire 
une;longue résistance ; en conséquence ; 
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indefpendamment de la garnison qui 
y était dëjà , il y fil entrer six raille 
six cepts hommes , et il approvisionna 
la ville , pour plus d^un an , en munî<^ 
tîons de gueiTe et de bouche. Cette 
diminution de troupes, jointe aux dif- 
férentes pertes faites , en morts et en 
blessés , dans les journées du 6 et du 
16, ayant réduit Tarmée à vingt-huit 
mille hommes , le général fut oblige 
de réduire à trois le nombre de ses di- 
visions : ayant évacué en même tempa 
Isola délia Scala et Villa-Franca , il 
fit sa retraite par Roverbello , où son 
arrière-garde prit poste le 18 germinal 
(7 avril). 

Pendant que Tarmée française pas- 
sait ainsi le Mincio à Gaelo, le géné- 
ral Krai avait profité de ce moment 
pour faire passer celte rivière, par une 
avant-garde, à Vallegîo, afin de blo- 
quer complètement Peschîera et Man- 
ioue du côté de l'est, en lui coupant 
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toute communication avec Ferrare^ 
et de 8^'emparer du poste important dé 
Governolo : en même temps , une por- 
tion de Tarmée ennemie du Tjrol, des- 
cendue par la Rocca-d'Anfo, se diri- 
geait sur Brescia , en arrière du flanc 
gauche des Français. (i4g) 

Dès-lors le général Scherer crut que 
la ligne du Miiicio n^était plus tena- 
ble. En effet ^ on pouvait traverser 
par-tout cette rivière à gui^; et Fenne- 
mi , occupant les hauteurs de Yalle- 
gi0| faisait » sous ses yeux , de grands 
préparatifs pour la passer : dW .autre 
côté , toute la chaîne des postes fran- 
çais et cisalpins, depuis Bormio jus- 
qu'aux lacs dldro et de Garde , ayant 
été attaquée le 19 germiiial (8 avril), 
Tarmée française et cisalpine s'ëtait 
retirée 9ur Brescia, après avoir ëvact^ 
les rettanpheitiens de Saint - Antoine 
«t lapetiiite forteresse de Roeea*d'Anfo, 
sur la droite du lac d'Idro, Forcée alors 
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d^abandonner la position du Mincio , 
Vumée avait reçu Tordre de se retirer 
derrière TOglio; et le gëfiëral avait 
fait arriver , à. marches forcëes , des 
troupes pour garniv les ponts de TAd*- 
da , et empêcher les ennemis de péné- 
trer jusqu'à Milan. Cette retraite, suite 
fàneste de la bataille de Magnant , 
enlevait tou^ appui* du c6të de THel- 
vëtie , compromettait }fi corps d'arméb 
eonfië aux ordres du gënëral Magdo- 
nal dans le royaume de Naples ^ et al- 
lait bientôt ôter tous les moyens de 
•ommutiication avec les états de Par- 
me, la hauteToscane et la république 
ligurienne, (i 5o) 

Telle était, dans lltalie supérieure, 
la position respective des armées fran- 
faise et italienne, au moment de Tar- 
rivée des 'premières colonnes^ de Tar- 
mée russe. Mais , dans le Tyrol , dès le 
7 germinal (27 mars), le général Le- 
epiurbe- s'était retiré daBi rfSugadi»-; 
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et le général Pessoles , attaqué et rè- 
ppussé deux fois par le gëuëral Bei-i* 
legarde, avait été obligé^ d'efiectuçr 
sa retraite dan?^ le haut Engadin : }g 
général Massena , ayant iréuaile oom^ 
mandement de Farmée du Danube à 
eelui.d^ l!àrmée de-la Suisse, sVtait 
uniquement occupé de la défense du 
eotirs du Rhin , tandis que rârchiduc 
se bornait à dçs mouveméns peu ina*^ 
portans aux environs du lac de Gonsr 
tance et dans le Brisgavr. 

La perte des Français et des» Autriv 
dbiens , dans les deux bataille^* qu^ils 
venaient de se. livrer en ïtaïie^ était à 
peu près égale ; mais la grande supé- 
riorité des Impériaux , depuis la jone^ 
tien des Russes , leur assurait les avan- 
tages les plus déeisifs^ 
. Le well-marécbal oomte^ de Sou^^ 
worof avait fait soii entrée dans Vér 
jDone, le 28 germinal (17 avril); (i5i)^' 
il avftît pri^ sus: le chai9p le commaiiT^ 
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dément de Ymmée atutro^nisse , com- 
posée alors de plus de œnt dix mille 
combattans , et une partie de cette ar- 
mée avançait dans la républiqjue ci- 
salpine, par les deux bords du lac de 
Garde, tandis que sa gauche, passant 
le bas F6 au-dessus de Ferrare , faisait 
insurger le Ferrarois* 

Les Français alors ne pouvant plus 
se maintenir dans le Mantouan , le 
général Scherer n^ayant plus à sa gau-» 
che aucun appui , avait été forcé de 
continuer sa retraite , et de passer la 
Ghiesa , avec le gro» de son armée , à 
Sole 9 tandis que peut - être ileât été 
préférable alors de ccûcentrer sur le 
champ toutes ses forcM derrière le Pd. 

A mesure que les ï'rançais sVtai^nt 
éloignés de Mantoue , les Autrichiens 
avaient ressert^ cette place; ils n^a- 
valent pas tardé, à cause de la tetràiW 
précipita de IVrmée , de faire tom-^ 
bet* Uè ^tè$ les plus nécessaires à son 
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avitaillement , en coupant la commu« 
cication avec Ferrare et Modène , en 
s^emparant de Ponte^Molino, de Go-» 
-yernolo , de trente-deux barques char- 
gëës de canons de fer , et , quelques 
jours après , de Borgo-Forle , et tf un 
tfquipage de pontons qui s^y trouvait 
encore renferma : ainsi Mantoue ,aban«> 
donnëe à ses propres forces , était dëjà 
bombardée , et soutenait un siège en 
forme , conduit par le général SainN 
iTulien. (162) 

Le 8 floréal (21 avril) , Farmée au-*^ 
trichienna s^^tait portée «n force sur 
rOglio , |>ebdant qu uti corps de trbù* 
pes ^ssez considérable marchait sur 
Crémone. Lés Russes , mêlés avéë les 
Autrichiens, se portaient Sur la partie' 
du village de Pallazolo, situé sur la 
tive gauche. Après deux heures de ca- 
nonnade, rennemi avait ifté forcé d'à-» 
bandbàâer 'ce Village. ïln mfime teinps^ 
lés paysdtti dés bords de YOgliô favû- 
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« 

maient let Autrichiens, et leur prtfpd* 
raient des moyens de passage vers la 
gauche du> gênerai Serrurier , qui al*** 
lait se trouver an Lair. D^un autre c&- 
Xé , Fennemi , franchissant les montar 
gnea du Bergamasque , menaçait de 
prendre à revers cette division. Ces 
difiSJrens motifs avaient dëcidë le gë- 
Aëral en chef à.se retirer sur TAdda. 
. En conséquence ,. le 4 florëal (zB 
a^ril), Tarmëe française avait ëvacuë 
Grëmone ; le 5 , le quartier - gëoëral 
ëtait à InzagQ. La division Serrurier» 
«pris s^étre /epliëe par Bergame , suv 
}e pont de Lecco , deiyait garder ce 
pont, qui était retranche,, et de là se 
prolonger, jusque, pris de Vaprio. La 
division Grenier , qui était venue oc« 
euper le pont de Gassano , devait étenv 
dre sa gauche jusque vers la droite d« 
général Serrurier, et. porter sa droite 
vis-à*vis de Aivalta. Là , elle se liait 
avec la gauche de la division Victorri 
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ifui , occupant le pont de Lodi , sV* 
tendait très -^ près de Pizzigithone , 
d*où Tavant-garde se prolongeait jus* 
qu'au Pô. 

Lé gênerai' Scherer » après avoit 
ainsi dispose ëes ti*oupes» après avoit 
tire de la Valteline la Sg» demi -bri- 
gade, dont il renforça la division Ser<- 
rurier, donna aux g^nëraux une ins- 
truction pour la dëfénse de TAckla ; il 
avait cru pouvoir se maintenir derrière 
cette rivière environ quinze jours , et 
sans doute y recevoir des renforts , on 
y aviser aux moyens de faire une re- 
traite honoMble ; mais si le gënëral 
eroyait iievoir paraître tranquille sur 
les événement à venir , il n*'ea ëtait 
pas de même à Milan , où les derniers 
événemens si désastreux , arrivés à Tar- 
mée française , avaient fait fernienter 
toutes les passions qui augmentaient 
encore Tembi^rras des circonstances. 
I40 bommts dépouillés du pouvoir. 
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croyaient le temps favorable pour le 
reconquërir ; ils étaient sortis de leur 
obscurité » et avaient reparu sur la 
scène; Tambition et Famour propre 
étaient leurs principaux mobiles. Les 
insensé se réjouissaient des malheurs 
de la guerre , dans Fespérance qu^ils 
pourraient favoriser leurs vues et leur 
rendre les funestes emplois dont ils 
étaient si jaloux ; ils avaient cherche 
en consÀjuence à diviser le directoire 
cisalpin, et à faire entrer dans leurs 
projets quelques-uns de $e$ membres. 

On avait proposé d^armer sur -le* 
champ les citoyens, le peuple cisalpin 
ayant été désarmé diaprés les ordres du 
directoire français et ses craintes ; Fo- 
pération du réarmement était extré- 
ent difficile dans la circonstance 
critique où Fon se trouvait. Si la garde 
nationale eût été organisée au comr 
mencement de la caiapagoe » elle eût 
formé, derrière Farmée, une ligne 
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dont on eût pu tirer des bataillons pour 
les garnisons , les convois, le service des. 
gardes du camp, etc. ; mais alors cha-» 
cûn refusait les armes qu^on lui offrait; 
les réquisitions de tout genre, augmen^ 
tées par Tirrëgularité du service mili- 
taire , avaient rendu odieux le nôu-» 
veau régime dans lequel on ne trouvait 
qu'un changemenr d'esclavage. 

On ne voyait plus dans les Français 
que des hommes qui avaient employé 
les mots de bienfaisance et d'huma- 
nité, comme un talisman, pour sé- 
duire les peuples et s'enrichir de leurs 
dépouilles ; ce n'étaient plus ces pa-. 
triotes zélés accoutumés aux priva- 
tions et aux fatigues , recevant avec 
reconnaissance le pain offert par l'hos- 
pitalité, et faisant chérir la liberté 
qu'ils apportaient en Italie ; c'étaient 
dès maîtres durs et insatiables , deve- 
nus les tyrans et les vampires de ceux 
qu'ils auraient dû protéger bu soula^ 
3. * * 
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ger. Le soldat , l'officier voyaient en- 
core âans les Cisalpins des amis et des 
frères ; îh inspiraient encore Festime 
et Tadmiration , tandis que les ma- 
lédictions publiques poursuivaiefif ,' 
jusque sur leurs chars brillans et dans 
le fond de leurs palais , les ad.iàmfs- 
trâteurs infidèles , et ces fournisseurs 
cupides, plus que dans une autre guer- 
re,, les sangsues d'un peuple malheu- 
reux qu'ils épuisaient sans pîtîë. Les, 
Cisalpins desiraient le retour des Au- 
trichiens, dont le jôug était bien plus 
pf?nible, mais dont la tyrannie métto- 
dique laissait éclater moins 3e vîo-^ 
ïence , moins d'emporlemens. 

Dans des circonstances aussi criti- 
ques', le directoire cisalpin , elîraye 
par les succès des ennemis, et leur mar- 
che rapide vers TAddâ, se préparaît' à 
sVloîgner. Cet événement eût paralysé^ 
toutes lôs ressources de l'armée ; la 
^ofde ctaît arriérée de plus de trois 
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millions ; les services ëtaient prêts 
à manquer de tous côt^â ; il fallait 
de prompts remèdes à d^aussi grands 
maux. Le gênerai Scherer sMtant dé- 
cidé alors à- se- rendre à Mikm pour 
tâcher de rassurer le directoire et hes 
deux conseils , après avqîr fait pai^t , 
le 6; au gënëral Moreau , de cette ré^' 
solution , lui avait remis le comman- 
dement de Tarmëô , et était parti le 7. 
Arrive -à M41an*^ le^ général Scherer y 
ayant trouvé un courrier du direc- 
toire , qui consentait à son rappel, et 
confiait le commandement en chef au 
général Moreau , il s^était empressé , 
.dans la nuit d^- 7 au &, d'expédier à 
Inzago un officiefr poui> portep^ sa no* 
. mination à ce général, et lui donnet 
un exposé de la situation de Tarmée , 
et des points où se trouvaient les dif-- 
férens corps qui en étaient détachés. - 

Au moment où le général Moreau 
recevait le comquindexnent an ohef s 
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rarmt^^i depuis le 16 gennind jus- 
qu'au 6 floréal ) maigre^ la «u(HHùoiitd 
immemo i\û rcniiêmi , n'avait cMé 
que les pays i*eafi?rmës entre le Min- 
cio et TAdda ; elle n'en n'<llait pas 
moins réluite à vîngUlnut mille hom- 
mes I et placc^e au milieu de Tltalie 
sans aucun appui , tandis que lé gdn^* 
rai Souworof embrassait avec des for» 
ces À peu près triples » et débordait pat 
ses ailes toutes les lignes des postes 
français sur TAdda» 

Dans une pareille position» en vain 
le nouveau gc^nëral en chefi api^s 
avoir portd son quartier * gc^nëral à 
Milan ) s'd(ait-il retrancha sur la rive 
droite de FÂdda » et avait -il rompu 
tous les ponts ; en vain presse par dos 
forces supt^rieures , h4tait-il l'arrivée 
des secours qu'il attendait de la Suisse» 
de la Toscane et du sud de la France ; 
il n'est pas pixibable qu'il espérât se 
maintenir long -temps dans le Mila- 
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liais : maia a^il abandonnait trop t6t la 
Imute Italie et les Iac8 qui couvraient 
sa gaucho , il ne pouvait plus «onger 
à recevoir la division Dossoles i dëta« 
thde de Tarm^e du gênerai Massena ; 
et| 8^il tardait trop à se rapprocher des 
Apennins et de la c6to de Gènes , il ne 
pouvait rallier à sa droite la division 
qui avait dû évacuer la Toscane , et 
encora moins Tannée de Naples. T)é)k 
même les troupes impériales avaient 
passe le Pô; Pisiigithone ^tait presque 
investi , et un gdnâral autrichien mar- 
chait sur Plaisance. 

Dans une circonstance aussi épi- 
neuse » le getnéral Moreau avait prit 
le parti de se retrancher sur le haut 
Adda I sans doute pour y attirer Tat* 
t^ntion et les principales forces du ma« 
rëohal de SoiYWorofi aHn de dégager 
sa droite et de faciliter sa i*etraite sur 
Alexandrie; en conséquencei il avait 
fuit fortifier et garnir dVtillerle U 
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taquë et emporte : on avait rétabli le 
pont ruine par les Français à Trivio , 
et Ton s^en était servi pour faire passer 
quelques troupes sur la rive droite de 
TAdda. En même temps le quartier- 
maître gënëral de Parmëe austro-russe 
^tait parvenu à faire établir un pont 
sous le château de Trezo » et presque 
sous les yeux du général Serrurier , 
malgré les difficultés qu'offraient la 
violence du courant et Tescarpement 
du rivage. Quelques troupes russes , 
après avoir passé ce pont sans être 
apperçues /avaient surpris , attaqué , 
délogé et poursuivi les Français jus- 
qu'à Pozzo, Averti de ces événemens, 
le général Moreau s'était empressé de 
renforcer sa gauche; la division Gre- 
nier avait marché sur Trivio, où elle 
avait i'encontré la partie de la division 
Serrurier repoussée de Trezo : elle Tft- 
vait soutenue dans un combat furieux. 
Les Français, encore renforcés par une 



partie de la division Victor , avaient 
gagne le flanc droit dea Autrichiens ^ 
du càïé de Trivio, et ils étaient sur le 
point de Tenvelopper et de le culbutei^ 
dans TAdda , quand une nouvelle di- 
vision de Tarmëe austro - russe étante 
accourue , les ennemis , ayant repris 
Tavantage , lavaient emporte le vil* 
lage de Fozzo , bientôt après celui de 
Vaprio; et, en séparant par ce mouve» 
raent la division Serrurier de celles 
qui avaient tenté vainement d'arriver 
jtisqu à elle , ils n'avaient pas tardé à 
l'envelopper à Verderio , et à l'obliget 
à capituler. Les Fi-ançais n'avaient pas 
été plus heureux à la droite; le général 
Mêlas , après avoir forcé les retranche* 
mens du Ritorto-Ganale, avait rem* 
porté si rapidement la tête du pont de 
Cassano ^ qa'il avait pu le sauver de 
l'embrasement, s'en servir pour passer 
FAdda, el arriver le soir même à Gor* 
gonzelo. (i53) 

3. 9 
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L'arrête du directoire, qui confiait 
'le coraraandenient de Tarm^e au gé- 
néral Moreau , était arrivé trop tard: 
en vain ce général avait -il donné des 
preuves de talens dans la journée du 8 » 
en vain fi'éfait-il battu à la tête des co- 
lonnes , où il avait eu plusieurs de ses 
aides -de -camp tués à ses côtés; Ten- 
nemi, infiniment supérieur en force, 
avait passé TAdda , et Tavait mis dans 
la nécessité de s'occuper uniquement 
d'une retraite qu'il eût dû eirectuer 
plus tôt s'il en eût été le maître. L'ar- 
mée française, après avoir perdu qua- 
tre généraux, cent pièces de canon, 
trois mille hommes laissés sur le champ 
de bataille , beaucoup de blessés , et 
près de quatre mille prisonniers, avait 
achevé sa retraite pendant la nuit, au-* 
delà de Milan et du Tésin. 
. Instruit de cette position critique; 
le directoire cisalpin était sorti de Mi- 
lan sans prendre aucune précaution ; 
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sîon, que^ sî renncmi le« avait pour- 
suivis , il eût pu enlever, au passage 
du T^sin, la divison Grenier, charg(fe 
de protéger cette multitude de mal- 
heureux, au désespoir de laisser à la 
merci des Russes et des Autrichieus 
leurs femmes , leurs enfans , leurs ha- 
bitations et leurs propriétés. 

A près ces diflérentes marches d'ar- 
mées, après ces combats , on était sur- 
pris qu^au milieu de tant d^opérations 
hostiles , le congrès de Rastadt ne fût 
pas séparé. L'archiduc Charles , eu 
quittant les bords du Lech , avait no- 
tifié à la légation française près la 
diète de Ratisbonne , qu'elle eût à quit- 
ter cette ville : sur 8c)i\ refus d'obéir , 
M avait fait conduire militairement , 
au?( av« ut «- postes français, les indi- 
vidu9 qui la composaient. Cette vio- 
lence avait pour prétexte Tinvasion du 
général Jour dan en Allemagne : a la 
veille 4'étre i^Uaquë , l'archiduc ne 
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voulait pas laisser sur les derrières de 
son armée des hommes qui , sous le 
bouclier de rinviolabilité diplomati- 
que , pouvaient servir d^espions à ses 
ennemis. 

Les ministres impériaux , craignant 
des représailles de la part des Fran- 
çais, maîtres des environs de Bastadt, 
avaient quitté cette ville; et leur ab- 
sence détruisait, par le fait, Factivité 
du congrès : cependant les ministres 
français continuaient leur séjour dans 
Basladt; mais, les Français ayant été 
forcés de repasser le Rhin , les Impé- 
riaux s^étant emparés de Rastadt , et 
leurs patrouilles allant jusqu'à Kelh 
et à Seltz , les ministres de France et 
d^talie se décidèrent alors à passer à 
la gauche du Rhin , le 4 floréal (ai 
avril). 

Le même jour, un courrier de la- 
légal ion française, muni d'un passe- 
port , avait élé arrêté sut la route de 
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Sellz , par un détachement d'hus5arcî,« , 
et conduit au quartier du colonel Bar- 
batzi , qui avait refuse de lui rendre 
fia libertd, et de renvoyer ses dépêches. 
Sur celle nouvelle , les ministres fran- 
çais faisaient leurs préparatifs pour 
partir le 9 florëal (28 avril ); mai.s ils 
crurcnt important à leur sûreté de de- 
manderune escorte. Toute la Journce 
avait été employée eh pourparlers à ce 
«ujety lorsqu'à huit heures du soir ilt 
recurent ce billet : « Ministres, vous 
« concevez facilement qu'au milieu 
« des postes occupés par les troupes 
tf impérial^ , on ne saurait tolérer 
« aucun citoyen français. Vous m'ex- 
« cuserez en conséquence, si je me vois 
« obligé de vous signifier de quitter 
tt Rastadt dans Tespace de vingt -qua- 
« tre heures. » 

D'après ce billet , les ministres étaient 
partis entre neuf et dix heures du soir, 
J.a nuit était sombre : 00 portait des 
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torches devant leurs voitures. Â peiné 
le cortège dtait-il sorti de la ville, il 
est attaqud par les hussards de Ste^ 
klers; les (rois miniètres français sont 
jetës hoi*s de leui^ voitures » et assassi* 
jïé$ i coups do sabre. (1&4) 

î*6ut n^offraït alors que pdril et dé- 
sastre en Itâlies tout empéthail le g^ 
ndral Moreau de retevoir les troupes 
alliées ou fifancaises > qu^ir attendait 
de Naples, d|e Rotne de la Gisalpii^é 
maritime, de la Tos(iaAe , des envi*^ 
rons du lac de GÀmé , du Piémont , 
de la rëpithliqufe de Lucqueè et de là 
Ligurie. Mantoue et Peschiera étaient^ 
assiégés par le général Krai, à la tête 
de vingl-einq mille hommes» Une in* 
surreclion violente venait de se inani^ 
festei' dans- les montagnes du Piémont? 
on cherchait à inquiéter les derrièreè 
de Parmée française, et à lui ôter pres^ 
que Pespoir de Sa retraite-eri France; 
Dans les états n^apolitains^ rarresta^, 
3. * 



i84 GUEnnss en italib. 

tion dû gënëral Ghampionet par le 
commissaire Faypoult , Tinquiétude 
causëe par les revers continus de Tar* 
mée française et cisalpine , avaient 
altère la confiance, et rehausse les es- 
pérances de^rancien gouvernemeiit ; la 
nouvelle république parthénopéenne 
rftait inenacee d^une chute cerlaine 
aussitôt que la présence des troupes 
françaises cesserait de la maintenir : 
le général Mack organisait ifne tioùr 
y elle armée royale , et le cardinal 
Ruffi) se disposait à commander , au 
nom du roi et pour le rétablissenient 
du trône et des autels . une armée anti- 
républicaine qui s'augmentait de jour 
en jour (i 55). Les Toscans, paisibleis 
et heureux sous les grands ducs de la 
maison d'Autriche , soumis malgré 
eux à U puissance du directoire; pré- 
paraient leurs armes pour attaquer les 
troupes françaises ; plusiexirs même 
conomeiiçaient déjà Içs hostilités. « 
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La Porte Ottomane avait ouvert 
aux flottes russes le port de Bisauce ; 
et , taudis que Bonaparte ^ vainqueiur 
do rÉgypte, préparait dans le Caire 
de nouvelles concpiétes , les pavillons 
ottomans, russes et anglais, flottaient 
strr k Méditerrau^e , et menaçaient TL 
taiie d'une nouvelle irruption de bar^ 
bares. Les Ues vénitiennes ^ dont las 
Français sVtaient emparés après la 
destruction du gouvernement de Ve- 
nise , étaient tombées au pouvoir des 
Turcs; enfin , une escadre franeaise de 
vingt-six vaisseaux de ligne, qui était 
entrée dans la Méditerranée , que Ton 
avait présumé devoir apporter de nom- 
breux secours au général Moreau, des 
vivres qui manquaient sur toute la 
o6tede la Ligurie, des ravitaillemens 
à nie de Malte , et une protection à 
Bonaparte , venait de rentrer dans 
rOcéan sans remplir aucun de ces ob« 
jets I et de laisser Tarmée française et 
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tpute la côte de Gènes dans un éteil 
alarmant , dont la seule présence de 
cette armëe navale aurait pu les faire 
sortir. ( 1 66) 

A mesure que k gfoéral Souwo- 
rof, ëtendant sa droite, pënëtrait dans 
ritalie supérieure , et séparait la gau* 
che de Varmée aux ordres du général 
Moreau, des lacs et des vallées qui 
conduisent aux principales entrées de 
la Suisse , la position de la droite 
du général Massena , quelque forte 
qu'elle fût d'ailleurs , devenait très- 
délicate. (167) 

L'armée de Farchiduc , cantonnée 
«ur la rive gauche du Rhin , n'avait 
encore, au 12 floréal, (1*' mai) fait 
aucun mouvement; le général Mas- 
sena avait reçu des renforts , et l'ar- 
mée , employée seulement à la défense 
de là Suisse, passait pour être forte de 
soixante mille hommes , sans y com«- 
preodre les auxiliaires Suisses 3 aussi 
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rarclliduc n avait - il riea ose entre- 
prendre jusqu'au moment où les pro- 
grès de Farmëe dltalie eussent rendu 
possibles et faciles ses projets d'atta- 
que sur les Grisons. 

Jusqu'alors , les difficultés du pays 
dans le basEngadin, Fâpreté de la saî* 
son , qui s'opposait à ce que l'on pût 
traverser les hautes montagnes qui sé- 
parent les eaux de Lin de celles des 
rivières de l'Anquarte et d'Albula , qui 
se perdent vers la vallée des Grisons, 
et se jettent dans le Kkin au-dessus et 
au-dessous de Coire ^ enfin , la défense 
active des troupes françaises aux or- 
dres du général Lecourbe avaient reà- 
, du inutiles les attaques partielles du 
général Bellegard*e. Une attaque coni- 
binée avec le général Hotze , et exé- 
cutée , du 12 au 1 3 floréal (du i*» 
au 2 mai ) , sur tous les points de la li- 
gne , n'avait pas eu un meilleur suc- 
cès : on n'avait pu pénétrer chez 1%» 
Grisons. . 
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le 23 floioal (14 mai) 9 le gcWial 
Hotse avait réum À enlever I«ucien- 
steig, que Ton pouvait regarder comme 
La cler de la vallée des Grisons , et 
qui de^puis deux mois avait coi\të tant 
do sang aux deux parti.^. 

Al^rèsla prise doLtidensteig, là i*e« 
fraîle des Français 1 quoique très-prt^- 
Qipiti^e» s'était fuite cependant en boiv 
oixhe I sux* tn)is culonnee investies , et 
le 28 flordal (17 raai) ils avaient ^va* 
cutf tout le pays des Grisons , excepte 
les vallons resserres qui confinent aux 
petits cantons. Dès - lors le gc^nëral 
Massena avait ët^ oblige^ de concentre!? 
ses forces. Le Khenthal , le pa^ià de 
SaintrGall , TAppenuel et le Thurgau , 
la partie des Alpes Kh^tiennes »la plu» 
couverte et la mieux flanquer « ne te^ 
naient plus À la position ge^nëralei et 
ne pouvaient plus être défendus con* 
tre des foires supérieures. Ainsi la ra-^ 
pide invasion du pays des Grisons , 
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les opérations du gënéral Lecourbc / 
celles des généraux Laudon et Belle- 
garde , la retraite du général Mas- 
«ena , obligé de concentrer ses forces 
sur Zurich , de replier sa droite en- 
deçà du Mont- Saint -Gothard et des 
petits cantons , et de céder à Fafbliî- 
duc , en moins de quinze jours , pres- 
que tout le cours du Rhin , et la moi- 
tié du territoire de la Suisse , vinrent 
prouver qu'on avait surpris les secrets 
de la nature , et reconnu spn ordre 
immuable , jusque dans ses caprices 
les plus bizarres. Dès Tinstant où Ton 
eut appris à gravir les cimes glacées 
des Alpes ; dès l'instant où l'on eut 
frayé des sentiers à travers les aby- 
mes , et que ces nouvelles régions eu- 
rent été fréquentées, on sut porter des. 
corps de troupes et de Fartillerie par 
des sentiers à peine tentés par les plus 
intrépides chasseurs. Le chaos des Al- 
pes fut débrouillé , leurs momdres^ 
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détails recueillis , leurs plans topogra- 
phiques perfectionnes , les commun!'' 
cations plus pratiquées , mieux con-. 
nues , les grands plans d^attaque et de 
défense mieux liés , les opérations de la 
guerre de montagnes plus simplifiées , 
et réduites , comme celles dans les plai« 
nés , à pouvoir déborder les ailes de 
son ennemi , tourner et ruiner leurs 
appuis , sans égard à leur position pro- 
pre, de manière que, dans la guerre 
de montagnes , la force des postes et des 
positions ne balança plus autant quW- 
trefois la supériorité du nombre, . 

Les progrès de la gauche de Tarmée 
de Tarchiduc avaient été préparés par 
ceux de Tarmée alliée en Italie; la su- 
périorité des forces du gérléral Sou- 
worof lui avait permis de détacher de^ 
corps qui , occupant successivement 
les vallées, contenaient dans les gor« 
ges , et dans les passages vers la Suisse , 
les troupes françaises y dont les dere 
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Rssît^geaîtrerraro et bloquait Bologne* ; 
enfin » vers le sud » il avait dëtadië le 
gc^u^ral Otf, \umt «outouir le gênerai 
Klenau « aller au-devant du g(^n^ral 
Magdonal , sVmparev avant lui clti 
paa^age dos Apennins » dans la haute 
Toscane , et intercepter les conuTiuni- 
rations entre ce pays et La place de 
Gènes. 

Ainsi foute ritalîe était occup<^e par 
les arme^es françaises et inip<^riales , 
depuis le centime de la Lombard ie jns« 
qu'aux deux mers ; il n*y avait pas 
une place , pas un poste, qui ne fus- 
sent attaqués et di^endtis avec vi- 
gueur ; il n'y avait pas dans la vaste 
enceinte des Alpes , ni dans la longue 
chaîne dos Apennins, un seul passage 
qui n'eût dans ce^ moment une ini|X)r- 
tance relative aux opérât iqns pressen- 
tes. Ii'hisloire des anciennes guerres 
d'Italie n'olFre rien de semblable ; et 
comme Ton ne vit jamais de conquétess 
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aussi rapides que celles de Rjnaparfe, 
jamais aussi tant d'avantages ne fu- 
rent perdus en aussi peu de temps. 

Cependant la retraite des Français 
après le passage de TAdda , et Téva- 
cuation de Milan, s'i^tait faite en très- 
bon ordre, sur trois colonnes; celle de 
droite, de Lodi sur Plaisance; celle du 
centre , par la route de Milan à Gènes, 
sur Pavie et Vogliera ; celle de gau- 
che, par Vigevano et ÎTovare, où le 
quartier - général ëtait arrivé le -iS 
flore'al ( 2 mai ) ; ainsi le gros de Tar- 
jnée était porté du côté de Gènes. Ne 
pouvant plus , avec une armée réduite 
à environ vingt -cinq mille hommes, 
défendre les plaines du Piémont^ et 
couvrir le pays de Gènes et ses com- 
munications les plus importantes, tant 
pour sa réunion avec l'armée de Na- 
ples, que pour l'arrivée des secours par 
les départemens méridionaux , le gé- 
jiéral Moreau avait porté son quartier- 
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général à Alexandrie, et prît une po 
sition^suF Tortone, étendant les avant- 
postes de sa droite vers les Apennins, 
pour favoriser la retraite du général 
Magdonal, en retenant, le plus long- 
temps qu'il se pourrait , le général 
Souworof sur la rive gauche du Pô. 
Celui - ci , dont le corps d'armée était 
fort aSaibli par les opérations séparées 
qu'il avait entreprises , et tous les siè- 
ges qu'il avait fait commencer , avait 
cependant resserré le général Moreau, 
et tenté de le déposter de la forte po- 
sition qu'il avait prise entre Valence et 
Alexandrie. 

Le 20 floréal ( 9 mai), le général 
Chastelei* était entré dans Tortone. Le 
'lendemain , la plus grande partie d% 
l'armée austro-russe s'était remise dans 
le camp de Voghera* Le général Ka- 
raczai avait marché pour s'emparer de 
Novi , de Saravale et de G avi. Ce mou- 
vement du général Souworof par sou 
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flanc gauche n'avait point ébranla le 
général français : celuî«-ci n^avait pas* 
prÎ8 le change sur le dessein du jnavé^ 
chai, dont les mouvemens ne mena- 
çaient la droite de Tarmee française et 
ses communications avec Gènes , que 
pour surprendre , sur sa gauche , le 
passage du Pô , l'envelopper et l'enga- 
ger à une action dëcisiva, qui n'aurait 
pas manque de le peindre. En effet, sa 
position ëtait telle que , s'il eût reçu 
et perdu la bataille, sa retraite en-deçà 
et au-delà des Apennins , devenait 
presque également impossible. 

L'attaque mëditëè contre la gauche 
du gëniéral Moreau fut d*abord ten- 
tée par une avant-garde qui avait été 
repoussée et fort maltrai tée. Le lende- 
main, l'attaque avait été plusjsérieuse;. 
une division , d'environ sept mille Kus- 
ses , avait passé le Pô à Basiguana , et 
avait marché vers Pecceto , afin de 
isouper la ligne des Français; la divî^ 
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siou Grenier avait: soutenu le premiec 
xîhoc de cette colonne ; la diviaioa 
Victor Pavait ensuite attaquée en flancv 
et, après un combat très-vif, les Rus- 
ses , obliges de plier , avaient pris Ui 
fuite , et plus de la moitié avait él4 
tuée ou sVtait noyée dans le Pô. 

Après cette tentative , le çiaxéchal 
^e Souworof sVtait décidé à se portes 
en force sur la rive gauche du Pô , et 
i marcher sur Turin, ( i58) dans Tes- 
pérance de forcer le général Moxisau da 
'Sortir de son camp , pour se replier sur 
les û^ontières de la France , ou pour 
•entrer dans le pays de Gènes» Mais la 
général Moreau , sVtant apper^çu des 
tuouvemens que faisaient dans leuv 
camp de Torre di Garafololea Austro* 
Russes, pour passer de la droite à la 
gauche du Pô , avait, dans la nuit du 
26 au 27 floréal (i5 au 16 mai), fait 
jeter un pont sur la Bormida, Dès le 
l^raud matia du 27, après avoir pass^ 
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de pouvoir, faire arriver ses dëbris jus- 
que dans le comté de Nice et les dëpar- 
temens méridionaux. L^issue de ces 
-opérations ne pouvait présenter aucun 
doute ; la supériorité des forces impé- 
riales , le soulèvement de tous les peu- 
' pies de ritalie y en auraient assuré le 
'Succès ; et dès-lors , Farmée aux ordres 
^u général Magdoual , restant entiè- 
rement isolée , ne pouvait plus échap- 
per, et elle était obligée de capituler, 
ainsi q«ie toutes les places de guerre 
occupées par les Français dans Fltalie ; 
|»eut-être aussi le général Souv^orof 
muxai^il pu se borner à observer le gé- 
néral Moreau , retiré fous Goni , et à 
marcher en force contre le général 
'Magdonal. 

Fendant que* le général Moreau > 
par sa défense sous Alexandrie , et sa 
retraite sous Coni , avait donné le 
fempsau général Ma gdonal de je rap-^ 
procher des frontières des états de Gè* 
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nés ) et prenait dans ses nouvelles posi'^' 
lions toutes les précautions qui pou- 
vaient favoriser la jonction des deux 
armëes , le maréchal Souworof faisait 
occuper la place d* Alexandrie , blo* 
quer étroitement sa citadelle , avancer 
une division sur Acqui , et marcher 
le reste ûe Tarmée , en suivant les deux 
rives du Pô sur Turin. Cette ville avait 
été investie , on avait commencé à la 
canonner dans la nuit du 7 au 8 prai-^ 
rîal Çz6 au 27 mai). Vainement avait* 
QU sommé le commandant français do 
Sie rendre ; il Tavait refusé ; n^ais un 
obus ayant incendié une maison près 
de la porte du Fô , les bourgeois ayant 
profité du désordre pour s^emparer de 
cette porte, et la livrer aux alliés, la 
garnison, forte de trois mille hommes, 
avait été obligée de se retirer dans la 
citadelle* (160) 

.. Ainsi , soixante^ dix ^ jours après la 
reprise des hostiliN»^ sur TAdige, le 
3. 10 
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g^oéxal Souworof. campait , à la vue: 
det ftontîkvtB ie\sL France; maiê il ha 
importait d'empêcher ia jonction de 
Tarmée dn général Magdonal i celle 
du gênerai Moreau y et, pour remplir 
cet. objet « il pxmwait avee ardeur la 
guerre des siëge^^ qui Fempéchaiest 
de disposer de toutes^ses Sor^ea en ean»*' 
, pagne, et qni araieivt retarde ses^ opi^ 
rations vers, la Toscane , et contre iea 
positions interm-ëdiaires occupées, par 
les Franeais. 

De son côté, le gënëral Magdonal, 
japès avoir laissé une garniaon dana* 
le fort Saint'-Elnie^ avait éicacué 1)6. 
royaume de Naples , et se retirait par 
FÉtat de f Église jf ie$. géaéranx Gan<^ 
Aiier et MioUs , eampés entre Vloreait» 
etl Bologne , occupaient Pistoje , e;^ 
avaiest terme tous les déboucbés paf^ 
les Apennins; les gënëiaux jGremei^ e9 
Hdàtriebaoé ëlaieal plaeéidaM WBc<* 
hw»' a&iâi iirot^éa, j^arai^ de Ifà- 



pies , qui marchait avec célérité^ ëlaî!; 
«ur le point d'avoir réussi dans la re- 
traite la plus difficile qui jamais eût 
été tentée. Le gênerai Magdonal était 
arrive à Florence le 6 prairial (24 mai). 
On peut présumer qu'après avoir réuni 
à son arniée les difit^rentes troupes qui 
étaient à Rome » dans la Toscane , dant 
le Bolonais , avec la division Victorv 
•qui tnarctAit par la rivière de î?o- 
il eut sur Pontre^'Moli , le général devait 
seixouver à la tête de quarante mille 
liommes. Son premier soiil , en' arri* 
vant en Toscane, avait été de dégagea 
les accès, tant ennieçà qu'en-delà de^ 
Apennins i il %vait ensuite renforcé 
son aile droite qlii aviait ^occupé Bou- 
logne ^ repotissé le tK)rps du général 
Klenau ,:et dégagé le fort Urbin ; son, 
ïile gttlichie avait repria Pontre^Moli 
aur les Impériaiuc ;. enfin il avait porté.. 
son quartier général à Lucques, oùt 
il se trouvait vers le 14 prairial , et> 
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d'où il put communiquer librement 
avec Gènes, connaître la véritable po- 
Mtion des forces alliées , et combiner 
un plan d'opérations avec le général 
Moreau. 

Le général Souworof venait de faire 
occuper les vallées de Luceme, de 
Suse, deMayrienneetd'Aoste; il avait 
porté Talaime sur l'ancienne frontière 
de France, et menacé de s'ouvrir dès 
ce moment le passage des Alpes , en 
tournant par la Savoie la dernière li- 
gnée de défense de la Suisse ; il avait 
poussé des divisions jusque devant 
Coni, d'autres sur Fenestrelles ; quel- 
ques-unes étaient 'C^enues occuper Suse, 
la Brunette , le col de l'Assiette et Cé- 
zanc ; enfin , le maréchal avait mar- 
ché lui-même contre le généi-al Mo- 
ineau qvii , resserré dans sa position de 
Çoui , s'était retiré vers le col de Tende; 
les autres passages des Alpes, le Mont- 
Cenis, le pas de Suse, le petit Saint-- 
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Berni^rd étaient très ^ bien défendus ; 
mais Briancon ni le reste de la fron- 
tière ne se trouvaient garnis d'aucun 
corps de troupes pour les défendre ni 
pour opérer des diversions aussi utiles • 
quMles eussent été faciles. 

Dans des circonstances aussi épi- 
neuses, le général Moreau aurait peut- 
être dû faire défiler Tarmée du général 
Magdonal par Sarzane et Specia, pour 
entrer dans la rivière du Levant ; 
mais , outre que cette route passe poui^ 
être impraticable à Tartillerie, le gé- 
néral Moreau crut appercevoir sans 
doute que le général Magdonal se trou- 
vait en mesure d'agir lui-même offen- 
sivement au-delà des Apennins, et 
d'ouvrir une scène toute nouvelle. En 
conséquence, ayant reçu quelques ba- 
taillons qui lui étaient venus par Nice, 
.le général Moreau avait défilé par sa 
droite, et s'était avancé dans une po- ^ 
sition avantageuse, à quelques lieue9 
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de Savone, vers les sdtirces et à la téfc 
de la -vallée de^ Tanaro , affectant de 
n'avoir diantre dessein que de recevoir 
par la mer des secours de la France» 
^t d'attendre l'arrivée de Tannée 'de 
Naples sur le territoire génois; loin de 
dérober sa marche , il s^était effi>rcé 
d'attirer sur lui toute l'attention du 
maréchal de Souworof , et comme il 
se trouvait à portée de rentrer dans 
le Mont - Ferrât , et de marcher stn: 
Alexandrie , s'il recevait des renforts 
Kuffisans , il n'avait pas manqué d'en 
grossir le nombre et Fimportance ; les 
papiers public^ eux-mêmes avaient 
publié avec emphase un embarque* 
ment à Toulon de quinze mille boni- 
.mes , pour être transportés au port de 
-.Vado.. 

^ Avant qu'on eût tlémêlé cette fa- 
ble, le général Mbreau était arrivé à 
Gènes avec environ dix - huit mille 
bommes, y avait pris toutes le\tro\V 
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|)ès françaises et liguriennes aux ordc» 
du général Péngnon , et s^ëtait disposé 
•à seconder , par une diversion sur Ul 
âerivia , les, mouvemei» du généra 
tMagdônal. U paridt que leur plan ne* 
étendait à rien moins qu'à faire Iftver le 
-éiége de Mantoue , forcer le gémérnl 
JLvBi à repasser FAdige; el dégager lès 
-citadelles deTorton« et d'jàiaxandrîe 
jrdunir ensuite les deux armëes à Vog^ 
j&era , et marcher c^ntre^ le gâiëral' 
-Souworof av^e des forces supérieures'. 
iL^gi^n^râl Moreau, déyaut stipposet 
l^ue jaïnaie'on ne pourrait înaginei^ 
que le gênerai Magâonal oserait (eâte^ 
de se montrer clans h$ plaines^ de FI* 
ialie, avait sans doute pendit que sota 

. clan n^avait rîe^ de chiihëriqne. '^ 

Pour commencer rat^^eutîon deii 

j>roje!s convenus, le gënërHl Magdo^ 

nal était parti de San*Peiegtjiio , pro- 

'éhe Fistoïa, du 20 au ai ]>rairial {S Art 

. 9. juin ),. avec le gros de sdn arinié^. 
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pour marcher sûr Modène; sa gauche 
s^ëtait dirigée sur Beggîo , sa droite 
avait reçu les ordres de tourner Mo- 
dène, et de passer le Panaro entre cette 
Tille et le Pô; le 22 » Favant * garde du 
'centre avait poussé les avant-postes du 
.général HohenzoUern jusqu à une pe- 
tite lieue de Modène; le lendemaui» 
^colonnes françaises s^étant rappro- 
chées , il j avait eu un combat entre 
«les corps qui soutenaient ceux qui 
étaient chargâ de faire des reconnais* 
sances ; mais le général HohenzoUeniL 
s^étàit maintenu à Farciolo , et avait 
assuré sa communication avec Aeggio. 
. Le 14, le général Magdonal avait 
attaqué les Impériaux et , après un 
combat très-sanglant , les avait forcÀ 
d^abandonner Modène» qui avait éto 
{>ris et pillé pendant le combat. Lé gé- 
néral Hohenzollern sVtait retiré sur 
la Mirandole, et le général EJenau sur 
Ferrare , tandis que le général Krai , . 
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aprèr avoir fait retirer rartlllerie de 
si^ge (Jes attaques de Maxitoue , et en- 
lever tous les ponts sur le F6, s'était 
porte sur la rive gauche de ce fleuve 
avec dix mille hommes pour en exQ* 
pécher le passage 1 et couvrir le blocua 
de Mantoue. Le gênerai Magdonal 
avait éloigne de lui le corps qui pou- 
vait Farrêter en attaquant vivement 
son arrière-garde , pendant qu^il mar- 
chandait pour se rendre à Voghera ; il 
sVtait porté avec toute spn armée sur 
Beggio , était entré le 26 à Parme et 
le 27 à Plaisance , où il avait rassem- 
blé son armée le 28 , et fait commeo^cer 
les attaques de la citadelle. 

Ici » Ton est forcé de demander pour^ 
quoi, au lieu de se jeter vex*s Plaisance, 
le général Magdonal ne poursuivit pas 
le général Hohenzollern , et ne cher- 
cha pas à passer le Pô , afin d'aller d^ 
truire Tartillerie , les niagasins , les 
TOunitioos destinées, au siège de Uasir 
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' toiié 9 «n i^enforcer la garnison, y faire 
«Qtrtr des viypeô , en faire sortir les 
XDàlades , 6t forcer le g^n^ral Krai à 
idistribuei? les troupes à ses orâres dans 
-PiMÎgithoûje 5 Ferrare, Peschtera, V^- 
xcne et Legnagd; dispersioti qui atn*ait 
Ëyré aux Français tme grande quan- 
ti t^de magasins , etrenvoyéà nn temps 
plu« ëioi gnë la jreprîse du siëge de Man- 
•toue. Dira-f -onque ks dispositions du 
'général Krai , le manque de pontons 
«u la.crae d«t fleuve, dëtowrnèrent le 
l^^héral fr^aneais d'une entreprise qui 
paraissait avoîï '^té une de celles con- 
leertëes^A^VEec k gênerai Moreau?Mais 
Ife gênerai Krai ttVvaît sur la rive gau- 
^îae que diie iti^ille hommes; il n'est pas 
{)i^4>baye que le g^^néral Magdonal fût 
Mt)s pimtdns^ avec le projet de passer 
l^u^ieurs rivières ; enfin , avec une ar* 
"^éé aussi forfe que la sienne, il n^Vst 
|M6 înfimmént difficile de surprendre 
HBi-passa^^ Et ^uftad^on- vaudrait «'ar^ 
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ctMev & Gés fâiblea'Eaisbiu^^oiirqtioi eh 
éhangea&t de. pl«i ; et voiilant joincbe 

ibmmô ôaleisttppose d'adbandonner le 
^etmrMantaaei pourquoi fe gé^ 
.oaj^ral Magâonal ^ qui se trouvait le iz- 
:n IVf odèos , xf atlaqiia^ît-il qoe le 1 7 le 
Igénéni'Ott stuL* le TuJteae î lié pcm^ 
Taft-ti I piafi f âirt ^bb loéi^die^ fooc^ ^. 
^^anÊttitqne le gëii((rah Ott , jqui &V 
-^t ii ses ordtés 4^é 8q)t 4 huit mille 
mei^ se ,té&tait detânt 



qg;axide /de f eôiile Ica&èime , ^ {ionr àè- 
-3»pproclièr ^det ^étiéial Meloiï Cèkii- 
ci, dès rinstaavtbA^il avait ët^ à«s«»ié 
ïi& la xibaixslie au ^ûétaY Montai , et 
Tàv^iticmrjfênétté^ ses d^sisieitta^ ^étaâr 
ffortéaùr Atexaodrie; il avait a«Ksii. 
iaitiiifetttclieiai Htouvemeiiili corps:qii^ 
^GDxiwimbdiiit dèvttût îlortone k gën^ 
i«l Bdlagaiiâe : ttds toui^ ccfs àonfi^ 
jixitâ;S auMÎetit été trop faibles pour: 
tMïtMi: à rAmx^e*^flçai6e.$iKr'4au!t«. 
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le général Magdonal avait mis dans sa 
marche autant de cëlëritë qu^en uii: 
dans la sienne le majréchal de Souwx>« 
rof , qui ayant environ un tiers de 
chemin de plus à parcourir » et plu^ 
sieurs montagnes à traverser , tandis 
que le gënëral français n^avaitque des 
chemins en plaine, parti le 17 prairidi 
(t 5 juin ) de Turin , ^tait arrive à San* 
Giovani le 19. Il nVn avait pas ëtë 
de même du gênerai Moreau ; il nV 
vait pu quitter plus tbt^ ni sVloigner 
davantage de Gènes. Ces observations 
sont soumises à là sagesse et aux coq:-^ 
naissances de nos lecteurs. 

Le gënëral Magdonal sVtail d^idiS 
À se ^rter le 2 g prairial (17 juin ) de 
Plaisance à San^Giovani ^ village sur 
la gauche du Tidone > petile rivière 
derrière laquelle sVtait retire le gëné^ 
rai Ott. A peine Taction ëtait enga* 
g^C) ^ue d^jà Pavant- garde du gêné- 
tai Mêlas ëtait arriva au secours du 
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général Ott , qui , par ce moyen , main* 
tint sa position jusqu'à l'arrivée du ma- 
réchal de Souworôf arec une forte 
' avant - garde de troupes russes ; dès- 
Iq^s , le combat était devenu général » 
et , pendant la nuit qui survint et qui 
le fit cesser , les Français s'étaient por- 
tés entre le Tidone et la Trebia. 

Le lendemain , le maréchal de Sou- 
worôf, ayant rassemblé toutes ^es for^ 
:ces, avait fait ses dispositions pour at- 
;taquer les Français qui l'attendaient 
sur la rive gauche de la Trebia. Mal' 
gré la difficulté du terrain , les colon- 
jies austro- russes étant arrivées à cinq 
heures du soir en présence de la Hgne 
ûe$ Français , il n'y avait pas eu d'au- 
tres manœuvres qu'un choc suir tout 
le front dés detix armées; lés Français 
avaient été battus , et , après avoir 
perdu ce second champ de bataille, 
malgré la plus^opiniâtre résistance, ils 
s^étaient retirés en. arrière sûr la rivé 
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liroite de l« Trebta , ayec la rAûIàt/ou 

Je tester encore te sort dei combati. 

En ecfet, le iendemsin, i^mesàdor 

: 1 :nui ) le général 3IagiloDal , que 

acTOvutea pleine retnke, tftaqtia 

« ■*.« raor rarmee alliée Bvee Wult» 

jm d g impémosîté ; U mniBi tfa- 

-.■« 'caa les «ranf-postes «r kTrs- 

3M . ;vcr ymmer la dmîfe , fit pouer 

Jtr « -sac Jonche des oinenÂ, en 
«rwr 'Wie <ra'ane antte psaôt la 
TVK-ai •■»2 ■'< se réîBBt pn : Je os- 
.Mce* ii^rcrrrète. .-^.rBaijresti eSort», 
4rnrv ^c ji. a t iai Magrianat , {Imi 
^H.>v.?« . at 'bcc*e de n"p—i fai 
Zïvr.^ ;^'(a ;«nit-3 penndbde* 
■■■«n' . m^iiTKt . Aisn îe cnmiiat dm 
3— WJ . « Ç'-tRsm Maçmoial m k 
■i««:.>«w«srrTWç ■« "Cwii», appojant 
ft -JCKMT «. « «TÎîe^ ie FIb^mbcc , ce 
IV <.^ -^sm uL^uuiim ïm fôzce et ni 



î^aof âge «g*«fclie, ctid'y atçk ksk dî*^ 
piosîti^w i}e$ corps poior f onltner et ti^ 
>elQpper ia.4raite àeé Atiétrp^Buêsasf 
-Gettd. précautiem s atûpaifr-éUe pas été 
d'àvta&t frfiiacd^ê^ que^ par cemoj^â^ 
4è( g^n^ral «utak eu le tels^ dé sat^ir 
po^tivemo^t 9^il ipensvait conipt^^^iir 
hi légion UgQcîeime ? lEa attendant: 
4^êfre otiaqué ^ »a tieG d'àttaqtier Im- 
jqoiéme, h gétét»l Magdonal eût \m^ 
à Fè^jMmî la peiaelet la fàiigue qti^^* 
fiùonvixent les troupee françaises «l 
allant le ehercfaer , et, il aurait aug^ 
ne&té ses fosces , d^*à très-inférseures^ 
€gi se tenaat swê W dë£eixsire. ( i€ j ) : i 
Ainsir, k. général Scnworof avait: 
i^aiQ^*, far la cëiéritë|de sa ttiarcBe^. 
et par le gain d*Bii combat et de. deux 
bata&iHes^ la £a«ile d'â^yôtr divise $e$ 
Ibrces pas: des opéntiOBS isol^ , qui 
auraiejtt du dôniier ^u généiak Magf 
dbaal le temps d'aohevei^ la retraita là 
plua. jdiffiiale. H aimwt «ttaiât saaa 
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obstacles les places ^ les positions et 
les renforts qui auraient double ses 
moyens , sUl n^eût pas attendu aussi 
long-temps en Toscane la rëunion de 
toutes ses forces , et s^il eût marché 
plus tôt contre les généraux Hohen- 
tollern et Ott , après avoir donne les 
ordres aux difiPérens corps qui devaient 
le joindre, de se rendre auprès de Mo- 
dène ou de Parme , ou si , arrive à 
Modène , il eût précipité davantage sa 
marche contre le général Ott, ou enfin 
si , attendant les ennemis derrière la 
Trebia , et y faisant quelques dispo* 
sitions défensives , il leur en eût im- 
posé au point de les contenir devant 
lui , et d^assurer par là des succès. Le 
général Moreau pouvait battre les corps 
laissés devant Tortone et Alexandrie ; 
il pouvait hasai'der des démarches ul- 
térièui*es, en se trouvant placé derrière 
le maréchal. de Souworof , qtii aurait 
peut - être été forcé de se jeter sor la 
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rive gaucKe du Pô» et d'en abandonner 

la rive droite aux Français , dont les 

deux armëes se seraient alors réuqiee 

sans obstacles. Avec moins d'activitëv 

^t sans cette marche extraordinaire , 

le maréchal de Souworof eût trouvé 

réunie àVoghera les deux généraux 

français I qui ne lui auraient pas laissé 

la chance de la victoire; ce qui porte 

à le croire, c'est qne, dans le temps où 

il battait l'armée du général Magdo<^ 

•nal sur la Trebia, le général Moreau 

attaquait le général Bellegarde devant 

Torlone, le foirait, pour se couvrir» de 

passer précipitamment la Bormida, et 

d'abandonner le blocus d^ la citadelle 

deTortone. 

Après la sanglante bataille de la 
Trebia » où près de vingt mille hom<* 
mes furent tués ou blessés, le général 
Magdonal ne put songer qu'A effec- 
tuer sa retraite ; elle eût été peut-être 
impossible, si le général Souworof eût 






continue de faire presser son* aprterè^ 
;garde , et qn'il l'eût- tournée du côte 
^es montagnes 9 pendant qoeles gêné- 
paux Klessan et HohenzoUern , ralliât 
entre Modène et Regpgto , en les atta<^ 
quant par le fià^c, eussent retarde la 
marche des Français ; mais la divers 
sioB du général Moreau ayant faeu- 
xeusement décidé le général SauwDrdf 
â revenir sur ses pa$, le général Mag^- 
ilonal, après avoir divisé «on arm^e 
^0n detu Golonneft, avait pris ar^c celle 
de la gauçliele chem-in de Modène., 
^lirffrls cett^ .ville le 5. messidbr (^3 
' fulu'}, et sMtail^ rendu: de li dans ses 
^ncienoes. positions , A Lueques et i 
Pistoïa, où il' était arrivé le lo, tan- 
dis 'que la colonne dé droite ^ après 
avoîr gagné Fornôvio , était venue 
[prendre i Bobio Ja eolotirle du gêné- 
j^al Lapoipe, que le général Moreau y 
^vajt^nvoyée pour la protéger; dès^ 



r 
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ïes dëHlés des Apennim, et proti^gë de 

nouveau la route appelée la Corniche, 

par laquelle le général Mîagdonal se- 

-dëcida À se redorer. Réduit à quatorze 

rmille hommes , œ général ne pouvait 

'pas contenir plus long-temps au -delà 

des Apennins les divisions impériales; 

. dVilleurs^ la défection du généial La-^ 

: li02 avait déjà affaibli sa droite y et les 

progrès des insurgés de Bezzo ayant* 

-comn^iencé déjà à agiter les esprits dans. 

• ki capitale, il se décida dooc à achever 

-sa rc^^aite, et à évacuer entièrement la 

.Toscane. (162)^ 

Du c6té du-Pién^nt. le maréchal 

tde Sou>wrof ^ réuni au général Belle- 

: garde , enUe Tortone et Alexandrie , 

:1e ô. messidor ( a<î.juin ), avait rallié 

>à lui les (;orps des généraux K.ain et 

: Wukassowich; il avait marché con,- 

Ire le général Mo»eaii : celui-ci, qui 

sVtait d'al>ord replié sur Novi , avait 

bientôt évacué ce poste , et t$tait xen-^ 
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tré dans le pay^ de Gènes par la 

chetta. 

Là sVtait terminée cette suite 
marches , de manœuvres et de com- 
bats , qui , durant cinq semaines , n^at- 
yaient pas permis de donner aux. trou- 
pes le moindre repos. Depuis le 25 flo- 
réal (14 mai } , jour de Tattaque de 
Luciensteig dans les Grisons, jusqu au 
17 prairial ( 5 juin ), les armées fran- 
çaises et impériales avaient été conti- 
nuellement engagées depuis les cimes 
des glacières jusqu^au confluent des ri- 
vières, qui y prennent leur source et 
forment trois lignes de défense; dans 
cet espace immense, la même bataille 
avait duré dix -neuf jours; le général 
Massena se crut obligé , après avoir 
évacué Zurich , de prendra une posi- 
tion sur le Mont-Albis, appuyant sa 
gauche au Rhin , et sa droite au lac 
de Zug ; le quartier général de Tar- 
chiduc avait été établi à Zurich. 
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- 11 paraît que le point principal du 
plan concerté entre Farchiduc et le gé- 
néral Souworof , était de couper suc- 
cessivement les communications des 
deux armées françaises de Suisse et 
dltalie , et d'ouyrir au contraire , le 
plus promptement possible, les com- 
munications entre les deux armées im- 
périales par la conquête de Fltalie su-* 
périeure , du Milanais et du Piémont. , 
On voit qu^ib avaient parfaitement 
réussi , par la faute capitale du direc-^ 
toire , qui avait cni pouvoir défendre 
la ligne immense du Danube au golfe 
de Naples , avec des forces infiniment 
inférieures à celles des alliés , et beau- 
coup trop disséminées. ( i63 ) 
* - Ainsi le général Moreau , trop fai- 
ble pQur soutenir depuis le mont Saint* 
Gothard jusqu^à la mer , une ligne de 
défense parallèle aux attaques , avait 
été forcé d^atandonner ce grand appui- 
de sa gauche et ses commumcation$ 
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avec le général Masaenft , pout se |éter 
sur sa droite » afin de couvrir le pajt 
de Gènes et conserver intacte la bar^ 
xièie des Apennins y à la faveur de la^> 
<]uelle le généraL Magdbnal devait le 
1^ joindre : et le général Souvs^orof , en 
se jetant dans Tintervalle que le gé^^ 
zbéral Moreau ^taii foccé de lui aban-^ 
^nner , élu soutenant les attaques et 1& 
guerre de postes aux débouchés de la: 
Siiisse> avait aidé Farchiduc à repous- 
ser les Français des Grisons , et à pé--^ 
métrer jusqu^i Zurich ; tandis qu^aprirt 
ces succès ^ les pconipts secours qiw 
f ardbtiiîuc avait poi^t^ au maréchal 
avaient déooneerté leproyet de réunîou» 
des deux armées françaises entre l^ 
«&ûrs du^Pôet les A pennins , et avaxeiit 
aidé i aflsuret Tévacuation de r^tali^ 
fur la victoire de San-Giulan^ • 

Ge^ dirfitârens érénemens avaient 
acâîitcidïé' avec Itt lumveiyie révolution 
qui But lieu dans I» ^goiivearAeineAt de 



la n^publique française , le 3o prairial * 
(i8 juin). Bey^bell , aorti dut^rectoÎM ^ 
fcancais pa<K le sort, avait été remplacé i 
par Emmaauel Sieyt» ; maii à peiae ^ 
celùi*cî avait-il été iBstâlLé, que les 
directeur Tj^ilbacd^Meiliaet Lave^: 
'v«illèi*e*-Lëpea^x » avaient été mecuÈùr^ 
^^avoir oçcas-ioiuaLé ^ par leur i^capa*^ 
cité ou leur ttaliviaeti] , les irevers ëprou** * 
yés pas les^ armées firançakes en Ita^ 
lie : la destitution de TreiUxard , la: 
dénûtfiion de Môyjita et de Laisveillère^' 
avaient été la suite de oette aeeusar^'- 
tipn<; le g^n^al Moulina, Gokier, esc*: 
xïunistce de la justice» et Roger^Dvcoet- 
ex^conv^ationei, aweiit semplaètf cer' 
di^eciieurst Ces ^lazq^anena laissaient' 
esp^ceî la xéfonne d^ abus ^ la puni** 
tion daa dildipidate«iâir& , et -dea plaoa 
plu&sa|[iâs.pou]? les fîfkances et. la guev^* • 
re>; usais h tsiomphs^ que les deux eoii^ ' 
sffik y«aft)e4p4.(k reœportei! sw le di**- 
itQtQ^re. n'ay^t 90^ cBiaagé Fi^pinwcrl 
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publique en leur faveur , tt on le» 
accusait hautement de n'avoir bri^e 
le directoire que pour éloigner la ca- 
tastrophe qui les mena^^ait eux-mêmes. 
Cependant I au milieit de la lutte 
intestine entre les pouvoirs législatif 
et exécutif, le directoîi^, eHrajé par 
les progrès des Austro-Kusses» et voyant 
que toutes les barrières dé Tltalie et 
de la Suisse s'abaissaient successive* 
ment devant eux , songea non seule* 
ment à envoyer en Italie des renforts » 
sans lesquels on ne pouvait plus j 
résister à Tennemi » mais à former une 
nouvelle armée vers les frontièi^es oo 
cidentales du Piémont « sous le nom 
d'armée des Alpes , et sous le corn* 
mandement du général Ghampionet. 
Le général Joubert avait en même 
temps reçu les oi'dres de prendre le 
commandement de l'armée d'Italie » et 
le général Moreau de se rendre à Paris 
pour y prendre des instructions rela-; 
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tivement ; à nhe ' armée, qiiJrl devait 
cdtamànder .sur le *Khin-: à^^nsi ce 
général achevait son rélé sùrVceKe 
-grande scène, où îês^ ehneniis ménie 
lui re^daîent cet Honorable témoigna*- 
ge , que, manquant dé tout', il avait 
soutenu , avec dèk forces très-mferieur 
res., sa réputation d'habileté: et d'au* 
xlace datts la guerre défensive. 

Le général Joubért, en se mettant à 
ia tête d« Farmée d'Italie ,"la tipuya 
tiàiïs' 1^ environs de Gènes , ; à-peu- 
près dans:Ies mêmes positions quèSo- 
traparte avait occupées avant de fran- 
t^hir les Apennins pour pénétrer dans 
les Vallées i da Tanato >et de la. Bor- 
mida ; mais le9 fdrces des àlliâ^^^âitre 
lés Alpes et les Apennins étàie»it alops 
'bien plus considérables et bien )du8 
redoutables sous ^ tous les rapports, 
qu^au moment où les Piémohta^s'et leis 
Autrichiens s'étaient rAinis pour em- 
pêcher leiFraijcais d^^ pénétrer en Ita- 
3. IX 
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lie : aussi lo projet du directoire était- 
il de porter cette armée à soixante* 
dt^x inille hommes ; celle du gênerai 
Ghampionet devait en avoir cinquante 
mille ; celle du Rhin soixante mille , 
et celle de la Suisse quatre- vingt ou 
quatre-vingt-dix mille. 

Ainsi , les ëvénemens politiques 
qiîi venaient d^occasionner en France 
jd^aussi grands changemens dans la 
composition du pouvoir exécutif, et 
dans la puissance du pouvoir légis- 
latif, avaient influé sur les disposi* 
tions militaires. 

On a vu les succès communs et ra- 
pides des deux armées impériales , 
tant qu^elles purent appuyer récipro- 
quement leur flanc; mais dès Tinstant 
où une résistance plus opiniâtre qu^on 
' ne Tavait supposée , des fautes graves 
de la part du maréchal , et des entre- 
prises audacieuses de la part des génë- 
Muz Moreau et MigcJoQal » eurent 
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îoToé les alliés, maigre leur grande 
supërioritë » à retirer des corps consi-^ 
durables de Tarmëe de Suisse , elle fut 
réduite i Tinaction dans la saison et 
dans les circonstances les plus favqra* 
blés pour agir. 

La cour de Vienne paraissait n^or 
voir qu^un but, celui de faire évacuer 
promptement Tltalie par les Français; 
elle ne sentait pas assez combien il lui 
eût été plus avantageux de délivrei: 
d'abord la Suisse , de s'emparer des 
sommités des grandes Alpes, et de fer- 
mer les plus dangereuses issues vers le 
centre de Tltalie : dès-lors elle aurait 
atteint plus facilement son but parti* 
culier; ses frontières du Tjrol et de 
Fancien état de Veifise eussent été as- 
surées , et les victoires du maréchal 
Souworof auraient eu des suites plus 
heureuses. 

Le plan concerté entre les généraux 
Moreau et Majgdonal était ayorté; ua 
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nouveau théâtre de guerre allait, s'ou- 
vrir vers les frontières septentrionales 
de la re^publîque. Les ennemis mena- 
çaient de pénétrer dans Tes départçmens 
de risèré, des Hautes- Alpes et du Vàr, 
d^ns Tespoir dy armer un parti , et 
méditaient , du c6té du Jùrk , une in- 
vasion plus rapide et plus décisive. 
Mais le plan de la coalition né pouvait 
avoir son exécution avant la fin de 
thermidor (i5 au 20 août); il restait 
cloue quelques instansaux armées fran* 
çaises pour profiter de Taugmentation 
des forces que venaient de leur pro- 
curer les conscrits; il était imi>ortant 
pour elles de faire un grand efR)rt 
pour reprendre rofTensîve sur tous \c$ 
points à la fois. 

Quatre points principar^x fixaient 
alors l'attention du gouvernement 
français : 1? IVtat de Gènes , où les 
armées étaient eç présence , et oii Ton 
avait x'ècuèîlli totis >es moyens de jiart 
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et d*autee;, 2^ la;i^ontiè?6 des dëpiartè- 
iineus de l!I$ère et du Mont-Blanc , oà 
i^ ennemis n'^y^ient .qiie.de^ corpus, 
.d'observation ^ quiji'^taient assez fojrtç 
ni pour enlever les post^ sur les somr 
mite's , :ni poijr s'y Tnaintenir ; 3<* la 
Suisse , où il ^taM importai^t de d^po&r 
tjQr lf3 .Inap^inuîBKdês ciisuës les pli^ 
^'vr^es des,g]:a^dês. Alpps^ poiitr occa* 
l^çi: de nouveau lés -passages et les 
eommunications avec Titalie , et V 
d^i4es Tavâi^tQgô) dp la J)Qeltioii gé-^ 
néral^j '40» 1q iBas-Bikln^iOÙiles ïnij^^é-: 
jriaUx aypiien,t;^ne^ro^ed'jcrbsevYatiôfc 
qui,dev6ûait:tftfls Jé9 ipiwsif^s copsi- 
d^mble;... .. , ;.. ._ , ^ 

: . OrdpnnfçMn géo^çi^l , Joubect. dr 

marehçç Qpntr^ le.igèfnéjjal Soiiworofj, 
fayopisi^.p^i>, Jf^jdUSîfeeosr .corps de Tac- 
mée 4esiVljî^;';fake:eng«rg^i-:par I|^ 
g^nérAl Mli^ena une aotiian généraléj» 
aÇi^ d§ prQjîîçr. de rafiflifeliçsenient de- 
J-aiapp^;lflrçhidnQipourllç çnass» 
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des petits cantons et du Saint - Gos' 
thard ; opérer sur la rive droite du bas 
Rhin , où Ton pouvait profiter d^une 
riche moisson qui semblait réservée 
aux alliés , une diversion qui forçât 
Tarchiduc à venir au secours du géné-^ 
m! Sctarey , au moment où il serait 
attaqué lui-même : tel fut , depuis 
]M[ayenee jusqu^à Gènes , le plan d^at- 
taque médité et exécuté par les Fran* 
cais. 

Le Mord ne présentait encore qua 
des opérationa défensives. Le général 
jChampioiaet , airivë dans les Alpes^ 
Ters le milieu de thermidor ( i^^* jours 
d^août), s^occupait de Torganisatioii 
d^une armée presque entièrement com- 
posée de jeunes gens qui nVvaient ja- 
mais fait la guerre^, le pays stérile dans 
lequel cette armée se trouvait , et la 
difSeuité des chemins sur la sommité 
des Alpes, retardaient la marchede ces 
troupes, fortement sollicitées par la 
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général Joubert , dont Fannëe cou*** 
vrait la Ligùrie depuis Nice jusqu'à 
Bobbio. 

Après avoir réuni les divisions de 
Napbs , de Rome et de la Toscane , le 
général Joubert avait sous ses ordres 
environ cinquante mille hommes { 
mais ^ obligé de garder les rivières du 
Levant et du Fonent, le col de Tende , 
la vallée d'Ormea et la ville de Gènes » 
il ne pouvait disposer que d'enviroo 
trente-six mille combattans. 

Le général Magdonal revenait à 
Paris , tandis que ses tàlens eussent 
été nécessaires en Italie , au milieu des 
bataillons dont il avait la confiance : 
le général Joubert, qui avait reçu For* 
dre précis d^attaquer les Impériaux , 
avait obtenu du général Moreau de 
rester dans la Ligurie , pour être pré* 
sent à la bataille que le directoire or- 
donnait de livrer aux Austro-Russes ; 
ceux-ci pressaient le siége^e Tortone» 
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tandis qufi lé gênerai Kain s^avançaiC 
contre la ville de Coni à la fête d-une 
colonne de Tarmée impériale .; que le 
g^n^ral Mêlas , qui en commandait 
wie^ autre f marchait contre Savone; 
qu^un^ division, campée sous les murs 
^Q^^Plâisahc^!» faisait des mouvemens 
qui seîQblaietit annoncer le dessein de 
péjiétreîr par Bdl^bio, jusqu^à la rivière 
du. Levant ^ et que le maréchal de Sou- 
«?orof , qui , posté sous Novi , mena-^ 
çait Gène», attendait dans les plaines , 
çn(rç la Toçba et là Scrivia ^ Tarme'e 
4u. général' Krai , qui venait de sou- 
mettre Mantoue ( 164). La prise pro- 
chaine de la<>itadeUe deTortone devait 
4tre le signal des nouvelles attaques. 

. Il ; était donc toujours plus impor- 
tant, d'après leS idées, du général Jou- 
-bert , afin de prévenir la Jonction de 
Tarniée du général JCrai , et d'êrapêr 
cher. : la^ prise de la ci lad elle de Ter- 
tonç, dé waf cher promptement conti'e 
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l'arm(?e (Ju maréph^l de.SQUWoroF. A 
cet effet, le g^^ëj^l fç^nçaîs , apr^ 
avoir diyîs^' son^anja^ç.epjdQux colon- 
nes, avait levé soo^càmp de Corni- 
gljaho^lp z^, thermidor »an 7 ( i3 août 

.drpite , r cQii^ïpfLnjJ.ép pw le\;gçaévql 
S.aii?t-Cjçr, ajant sov\8 lui les génërau^ 
Vatrin et Labçis^ièrç i. poussant ses 
av^at- postes dans la vallée de Lero et 
de Xorba> ét^it couvertçrpar la Bo- 
.çhetfa ', cpurçujinaixt e^ av^pt de ce dé- 
filé les revers sur U yatlee de -la Scri- 
via , et occupant ^Qayi par une ayant- 
garde; Taile gauche , commandée par 
le général Pérjlgnon -, ayaxjt sous ses 
prdres les généraux , Crqwphj et Lç- 
moinç., s'avançait surjlp «rç^ontagues 
du Mont-F errât et la vallée d'Acqui ,. 
d'où elle éclairait la vallée du Tau'aro 
Qt celle de la So^*mida , donnait à la 
jigne deS'avantpostçs.dç Tarn^ée fra^i- 
çajçe ua pppui^pjlus, solidp^ faciUta,'iti 
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les mouvemens , et ménageait mieux 
les moyens de retraite. 

Le 27, le général Ji>ubert, après 
avoir poussé le comte de Bellegarde 
qui occupait les positions de Trezzo et 
de Bistagna, en avant d'Acqui , avait 
rallié, le soir même , sa gauche et son 
centre à Gaprîata , où il avait pris son 
quartier général ; en même temps la 
colonne de la droite destinée au déblo* 
quement de Tortone , conduite par le 
général Saint -Gyr, auquel s'étaient 
joints les générauici Moreau et Desso- 
les, sortie par la Bochetta, avait poussa 
jusqu'à Novi, s'en était emparé, et s'é- 
tait mise en ligne avec le reste de Par- 
mée, qui se trouvait alors à la vue des 
alliés sur la droupe des dernières mon- 
tagnes. 

Le général Souworof , qui, ce jour- 

^ U même, ralliait à son armée celle du 

général Rrai , se trouvant à la tête de 

plus de soixante - dix mille hommes ^ 
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indépendamment des paysans piëmon- 
tais» et ëtant supérieur, sur -tout eu 
cavalerie , tâcha d^attirer les Français 
dans la plaine de Rivalta di Scrivia , 
entre Tortone et Alexandrie ; diaprés 
cette idée , il avait refusé son aile 
droite , en ordonnant au général Bel* 
legarde , qui la commandait , de M 
replier sur Torba , où le général Krai 
se joindrait à lui ; les divisions autri« 
chiennes qui étaient à Rivalta for* 
maient la gauche ; le général Rosen*- 
berg, avec les divisions russes, for* 
mait le centre, un peu en anîère dm 
Bozolo di Formigaro, 

I)e son côté , le général Joubert 
sVtait afiêrmi dans $es positions , en 
suivant une ligne oblique, sa droite 
à la Scrivi^ » «on centre à Novi , sa 
gauche i Basaluzo , ce qui luj donnait 
la faculté de couvrir le mouvement 
d^une colonne , qui , après aVoir pàssié 
la Scrivia ^ devait marcher sux ïox* 
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tone, par Gassanq cli Spinola , en sui- 
vant lea montagnes qui continuent ù 
I4 rive droite de cette rivière. 

Ce mouvement avait oblige le mar 

zëchal de Souworof à attaquer Tarmée 

française, et il s^y estait décide le 2& 

, thermidor ( ]5 août). Les attaquea 

«avaient commencé par la droite des 

allies, commandée alors par le gêné- 

t9à Krai , contre la gauche des Fran^ 

çafis I où, commandait en personne le 

.g^n^ral J[oubert : Tadaire s'engageait 

4 peine, lo9:sque ce gënëral, auquel les 

Français de tous les-partis rendent une 

dgale justice , . voulant animer un^ 

:i}librge d'itiCanterie ,, fut frappé d*une 

iJballe dans le cœur» et tomba en ré*^ 

i.pëtant : Marchés toujours. Mais cet* 

riv/^nemenï malheureux , loin de ra- 

>lentiKr.Tard€updes Français, avait seip* 

jUéljaii|(meiitei:, et ils avaient cepoussd 

t<vîigf)ur6uarià,eut le n^c^néral Krai^ (jui 

<»di\eîrdaiaH4tourncr Novi» et le gonf^i:^! 



^H 
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ru$sp P^ncration qiâ Tattaqui^it.d^ 

frpnt i li' division rus&e du généra} 

Doerfelden ou ceatre , et Taile gauche 

commandée par le g^n^ral Mela&9 

avaient ajiars reçu Tordra d^attaquer». 

le premier par la chauasée de Novi , 1^ 

^coad en remontant la. rive gaucha 

de la.. Scrivia ; mais cette double atta-* 

€|ue n^avait pas eu un succès plus heu« 

x^eux que celle de la droite; les deux arf. 

«nées alors se trouvaient eng^^es sur 

tout leur front ,. et le carnage ^taât afr^ 

&eux. Cependant le général Krai avait 

é^]k été repoussé deuxfoia,et, mal- 

gré les charges réitérées de trois di^ 

visions jusses » les Français avaient 

oon«ervé/leur position du centie;. jlr 

«valent au^si presque entièrement dér 

truit ces trois divisions , dont le itiaréT 

chai avait fait soutenir et renouveler 

lès Attaques jusqu'à trais^fois avec une 

inébranlable constande , afin, de coiv* 

t(»iir le - çedti^e. 4e lamiés françaiste , 
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pendant que le comte de Mêlas cher-* 
chait à en tourner la droite : en effet , 
ce gënëral , après avoir atteint les pre- 
mières hauteurs de Novi , du côté de 
Pietale , et avoir longe la rive gauche 
de la Scrivia ; étant parvenu à Sera- 
valle et à Arquata, avait marche par 
le chemin de Seravalle sur Novi , et 
fait attaquer le flanc jdroit d6s Fran- 
cis; repoussé dans cette première char- 
ge, il en avait entrepris une autre avec 
une seconde colonne , et il avait or- 
donné à une troisième de dépasser la 
ligne des Français jusque sur les der* 
rières de leur droite , saisi^ant les 
points avantageux ,qui se trouvaient 
entte les intervalles des colonnes, et 
faisant protéger leur mouvement par 
des batteries qui correspondaient i 
leur direction ; cette manœuvre heu- 
reuse avait en même temps décidé la 
YÎctoire. 
. Vers cinq heures du soir , les Fran- 
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çaîs contraints d^abandonner Novi ^ 
où ils étaient presque entièrement en* 
irdoppës , fôrent oblige de se retirer 
par leur flanc gauche sur Ovada, les 
Autrichiens ayant coupe -toute com- 
munication avec Gavi. GettQ retraite 
a^ëtait exécutée d^abord en bon ordre; 
mais , rartillerie n^ajant point évacue 
assez promptement le village de Pas* 
toureaux, la division qui formait Far- 
rière-garde , trouvant cç village en* 
^combré^ fut arrêtée, mise en désordre, 
et bientôt atteinte par le général Kft- 
raczay » qui était à la poursuite des 
Français; en vain les généraux Péri* 
gnon , Grouchi et Parthenau , vou« 
lurent-ils rallier cette arrière - garde, 
ils ne purent y parvenir , tous furent 
blessés, et faits prisonniers, ainsi que 
le g(%éral piémontais Golli. 

Cette journefe vînt tnettre le comble 
aux désastres des Français en Italie , 
après celle de la Trebia; ils y défeiî* 
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dirent avec science , cçurage et persé- 
vérance f contre les attaques muhi- 
.pli^es des troupes très - aillantes ; ft 
infiniment supérieures en nombre^, 
une position très - forte par sa nature , 
couverte d^arbres et de byissons qui en 
Tendaient Içs accès très-difEciles; mai»- 
plus il^ déployèrent de talens, de sang 
iroid et de bravoure pendant toute Ifi 
Journée » en. tirant parti de tous Iqs 
avantages du terrain ^ et en repoussaxit^ 
Gonstan^uent^ sans beaucoup de pertç, 
Jes attaques réitérées des Auatro-Rus^ 
ses contre leur gauche et leur centra ^ 
plus aussi leur perte devint considé*- 
.j^ble, ^t leur retraite précipitée » dès 
Viiistant où le géaéral Mêlas eut réussi 

à tourner leux droite pard^habilesma- 

• • • * • 

nœuvres. A Texception de la bataille 
de Malplaquet, perdi^e en 1709 pac 
)e maréchal de Villars , où il périt 
trente niill^ honimes ; de celle de Franp- 
fort ;sur roder en jjSq , eptrjc Içs 
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Brui^éns. et les. Russes , où. Frédéric le 
Grand lais^ près de vingt ttiille hom? 
mes sur! le champ dç bataille , et jqiq 
l-ibando,™ atf.prç3 CT^ avoir fait 
perte»na„»gra„dnambr.àrar. 
mée rus$e , aucune autre bataille dans 
ce, siècle, n'avait été aussi sanglante 
cjue celle: dft Novi , où il parait çQns? 
tOjtit quêtes 4wx arnaées perdirent en- 
\rî;rba vîngt-cin(j<niilW hommes : com«f 
me à Malplaqùet, Içs deux armées eftr 
gagées ^ur toute la lignp sq^détruisirent 
l^endaiM; toul^ l^ journée Lcopawe à 
la bataille dç Fraqcfort, où là bell^ 
manœuvre du général Laudon <âécida 
te victoire, ellje i:esta incertaine ,. cotiit 
me à Novi , jusqu'au mcmieut ojk Iç 
général Mêlas eut pu tourner^ Tail? 
droite des Ftançais. (i65) 

Le général Jpubert , malgré les or- 
dres du directoire , devait - il se per- 
laettre de marcher à Teni^emi dès l'in^ 
taij^ où il connut S9 gtand^ supéripri^é? 



\ 
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et , ^''il rîgnoraU loriqu'il fit $eê dîspo- 
iitiong pour obéir aux ordrei qu'il avait 
reçtiif nVtait'^il pan inétruit le 16 ou 
le 17 de rarrivde du général Krai « 
qui était à Alexandrie dés le 25 ther- 
midor (i2 août)? et f quand il Taurai t 
ignoré» il nVn était pai moini aMnré» 
qu^indépendamment de Farmée du gé-* 
néval Krai, et des milicei piémontaf- 
ifn, le maréchal de Souworof avait à 
la diipoiition environ cinquante mille 
' hommes I tandis que notre arnWe en 
avait à peine trente-cinq mille. Il est 
vrai cependant que le général françaii 
occupa une excellente position ; maie 
si le maréchal la lui avait laissé pren* 
dra I il devait bien soupçonner quelles 
pouvaient être ses raisons; la première 
était sans doute d\)bligar les Français , 
s^ils voulaic^nt faire lever le siège de 
la citadelle de Tortone , à descendre 
dans la plaine, et en quittant la posi- 
tion défensive de Novi 1 A être exposes 
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aux charges de la cavalerie ennemie , 
troSd foid plus nombreuse que celle 
àtâ Français , ainsi qu'à être dëborddé 
par leurs ailes au mojen de la plus 
grande quantité de combattans dont 
pouvait disposer le maréchal de Sou- 
worof ; la seconde , que c'est commet- 
tre une faute capitale à la guerre, que 
de vouloir tenter, avec des forces très- 
inférieures, de faire lever un siège de- 
vant une armée d'observation et de 
secours. Ne pouvait - on pas aussi re- 
procher au général Joubert d'avoir 
trop étendu sa position ? ne devait-il 
pas la concentrer davantage , en assu- 
rant aussi davantage sa droite , soit 
en lai fortifiant sur la rive gauche de la 
Scrivîa,'soit en faisant éclairer la rive 
droite de cette rivière , qui était à la 
disposition des ennemis , et par la* 
quelle ils pouvaient facilement faire 
couler une ou deux colonnes, pour 
prendre les Français par derrière ? Il 
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parait ajissi que }e général français 
sMtAÎt trop peu ocQuf>é d^assurer «a 
vetraite, pour l^uelle il n^ayaît que 
deux issues, dox)): une sur -tout était 
. susceptible d'êlre facilement couple, 
" et qui le fut ein effet. E^fîn* le général 
Joubert,. qui avait .pour but inique de 
dégager la citadelle dp Toçtone, et 
de se mettre en mesure d'être renforce 
. par Farmëe des Alpes; nç deyait-il pas. 
a.ttendre de connaître la réussite des 
'" différentes attaques que devait faire 
cette grmëe? et pou vait-rîl espérer, en 
preijant une position défensive à Novî^ 
dç remplir aucune de; ses vues ? Ce qui 
donne uji plus grand ppids à cette ré- 
flexjqn, c'est que le .général Champiq- 
pet (jet le géiiéral, Joubert devait eif^ 
êtrp instrjujt) mettait en mouvement, 
dès le 10 thermidor, ce qu'il avait de 
forces disponibles , pour opérer des di- 
versions par sa droite, aur les place? 
dçConi ^t^de Fenestrçlles, et par jwi 
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ghSuche sur le Mont-Cenis , la Nova- 

laisé V lé Sdiht - Beràard et la valida 

d'Aoste, et que ces différentes attaques, 

sur toutes les fi^ontières des Alpes et 

diî ^Piërrtoût, qui avaient eu lieu du aÇ 

au 27, les méines joui*s et ^ux mém^ 

îieures o& furent Wvrës lés combats de 

Zutich , de Saint-Gothard , et Ife san^ 

élante bataille de Novi , eurtnt les plus 

Ketii*etti succès. On potirraîï ^n îiifé^ 

ter y ce më isemblè, que, sîlfe'g^iiëtfai 

Jbubert iCeût pas quitte aussi prorti fM^ 

tément ises premières positions ^ il eût 

pu êti»e renfoi'cë par la droite du g^-* 

néral iîhampîonet:, et que le marchai 

de Souwotof y n^ces^irétorétit iûq^iët^ 

par les suites heui^ettiés que pôuvâiènlt 

kvôir les pretoiiei'i^ âqcùès ê€8 TtiM^m 

dans Ifes'Aljtes, h^aùtalt pad^^Bédiïitter 

là position^ d^Alexandne , au se serait 

peut-êïre^ bin obligé de^ ke- ttipprcnihèr 

flé Tiiriiii par sa droite!, 'c^n seittaint^ 

fiant' '^çtf sa gatichte 5ui> Tortone; ce 
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gênerai aurait infiniment afiaibli la li- 
gne de défense, et donne aux Français 
plusieurs chances heureuses à courir. 

Mais , si Ton a osé hasarder quel* 
ques réflexions sur la conduite mili- 
taire du général Joubert dans une cir« 
constance aussi épineuse , on parlera 
avec plus de confiance des fautes ca- 
pitales que commit le maréchal da 
Souworof dans cette journée 9 qu^il 
aurait peut-être dû et pu rendre déci« 
tive. Pourquoi d'abord laissa-t-il lef 
Français passer les gorges de la Bp« 
cbetta et venir prendre Timportante 
position de Novi ? La raison d'attirer 
les Français dans la plaine 9 afin de 
faire usage de sa nombreuse cavalerie t 
ne peut être admise , et on peut encore 
bien moins lui pardonner , dès Tins- 
tant où il se voit forcé, Je 1 5 » de livrer 
la bataille 9 de Tavoir fait d'une ma* 
aière .aussi imparfaite. Pourquoi » en 
effet y attendre que ms troupes eOMent 
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été repoussëes deux fois à sa droite et 
trois fois à son centre de la manière 
la plus meurtrière , pour faire mar* 
cher le général Mêlas ? tandis , au con- 
traire , que ce gênerai aurait dû natu- 
rellement attaquer le premier , soit 
pour la sûreté de la forteresse de Se- 
ravalle , soit par rapport à Favantage 
qu^il avait de pouvoir , en faisant filer 
des troupes sur la rive droite de la Scri- . 
via , en dérober le mouvement aux 
Français , et dépasser leur droite pour 
la prendre ensuite en flanc et par der- 
rière au même instant où le général 
Krai, favo^risé par la supériorité du 
nombre , eût tenté de tourner la gau-* 
cbe, et où les Husses eussent contenu 
le centre enFattaquant en tête; ma- 
nœuvres qui , en 6tant aux Français 
les moyens de se défend^||ll de se sou-* 
tenir , wssent Ifssuré aux Austro-Rus- 
ses une victoire très-peu sanglante , et 
H presque certitude de la dispersioii 
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totale de rarmée franoaise , peut-^frp 
même de sa retraite dans le comte de 
•Nice ou le département du Var. 
' ' Dans la nuit du 27 au 28 , le gê- 
nerai Mareau , qui avait été oblige de 
prendre le commandement de Tar- 
-vnée ^ la fit retirer dans^ltee Apennins; 
il couvrit sa retraite th occupant le 
mont Rouge , où le g^ii^ral Saint-Cjr, 
place avec sa division , 0e tenfiit à por- 
tée de défendre î VBrs. la routedé Gavi » 
les accès de là Bodhetta ; le reste de 
Tarm^e se rallia peu à peu^t rentra 
'dans ses anciennes positions , où !• 
gëri^ral Ghampionet ne tai*da pas de 
venir prendre le commandement , le 
directoire ayant rëuni Tarmée des Al* 
pes^àôelledltalié;. ^ 

LMtat'dVpuisement où se trouvait 

lu Ligurié^fe» alarmes du gouverne- 

tnent gënois, (jui à'dhaque instant 

Vattèildait à Tarrivëè des Impériaux > 

ifr défjfxLt dfe vivres , lé mftnque d'ar- 
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g9jit pour payer la solde atriërëe de$ 
troupes , tout concourait à rendre 1res- 
epibarrassante et périlleuse la position 
dans laquelle se trouvait Tarmée dl« 
talie ; Ton ne saurait comprendre quel* 
les furent les causes de Tinaction dani 
laquelle resta alors le marchai de Sou*< 
yvotoîy à moins de supposa que la vic- 
toire de Novi avait été achetée si chè^ 
rement par les Austro-Russes , qu^il ne 
leur était plus possible de prendre Tof- 
fe;Qsive : cependant, ^uand même cette 
armée eût été affaiblie , comme on le 
croyait , d^environ quinze mille hora- 
mes., elle aurait encore été forte de 
cittiuante-cixiq mille combattons , et 
ajBsez supérieure à Fannée française, 
comptant à ^ine sous les armes vingt?* 
cinq mille bominpiesi^découragés par la 

pjivatiQn desobjets les plus nÀ^essaires 
à leur subsistance et à leqr défense. 
Jusqu!alQrs je- maréchal deSouworof 

paraissait n'avoir, eu AWline inquié* 
'3. la 
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tude sur ce que pouvait faire ou tenter 
l'armrfe des Alpes; et, quand même 
il eût dc'tachë un corps de quinze paille 
hommes pour rendre inutiles les efibrts 
des Français de ces côt^s, il lui en au- 
rait erfcore resté quarante mille, avec 
lesquels il eût pu marcher en avant, et, 
après avoir forcé les défilés de la Bo« 
ehet ta, facilement accabler un ennemi 
extrêmement affaibli. Au lieu de met* 
tre à exécution un plan qui Faurait 
rendu maître de Gènes et du comté de 
Nice , le maréchal avait d*abord déta- 
ché le général Krai à la tête de son 
aile droite du côté du Valais par No« 
Tare ; il avait donné des ordres au 
général Mêlas d'observer les Français ' 
sur le revers des Apennihs , et .il niar- ' 
chaît avec le centre de son armée vert 
Asti , pour empêcher la réunion 4^ 
Farmée des Alpe^ à celle ^'Italie;. 

Cependant la situatioi) dç Gine$ 
ifevenait toujours plus critique ; Iç gér 
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fierai Klenan , qui s'était emparé du 
fort Sainte-Marie et de Sestri dî Le-. 
Tante, s'approchait de ce côte; Famiral 
Nelson bloquait le port avec une esca-' 
dre , siur laquelle se trouvaient quel- 
ques troupes de débarquement; les ha- 
bitans souffraient une véritable fa-^ 
mine,: ce fl^est pas que les Français 
eussent abandonne cette ville toujours 
si importante; mais ils n^avaient pas 
tardé à être attaqués , le 28 fructidor, 
par le général Klenau , à Kecco ; pt)ste 
important à,, quatre lieues de Gèries ? 
heureusement, le général Miolis , dont 
la division couvrait cette ville, entre 
Bobbio et la mer } av^it arrêté lès Au- 
tricbiens , et , bientôt après ^ secondé 
pa|r qiàinzé cenfs hommes &&x ordres 
du général 'Vatrin , qui avait tourna 
Tailè 'droite des ennemis par les hau^- 
tevoB ^de Toiriglia et de Fontana-Buoi-, 
na, il avait forcé le général Klenailv 
attaqué eu flapc, de se letirei' au^eli 
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de Rapallo , après avoir ëproù vë une 
perte considérable. 

Ces ditférens ^venëmens se passaient 
en Italie » lorsque le gënëral Masséna 
s était mit en mouvement Vers le 23 
theirmidor ( lo août), Ayant retardé 
ses oj^érations jusqu'à cette ëpoqne , 
malgré tes brdres réitérés du dîrec* 
toire; soit quUl eût calculé la plus 
grande diligendé que pourraient faire 
les troupôs Vus^s jiour arriver à Tar* 
mée de Tarùliiduc , soit 'qu*il préféra t 
de mûrir davantage ses projets et de 
porter des coups d^autant plus sûrs en 
les difféi*aht, soit que chaque jour aug- 
mentât sa forcé numérique , sans que 
Tarchiduc pût ni VmnpSdier ni se pro* 
eui^le mémie avantage , soit enfin que 
le manque de ressources et la difficulté 
des subsistances eussent tétafdé ses 
apprêts, et mifine découragé une partie 
de Farmée. 

B entiaif dans les projets du général 



Massena de détacher entièrement son 
aile droite de concentre, et de rendre 
ses niarches /ses pianœuvres et ses atta- 
ques ab^ument indëpendantes. Boiur 
op<^rer cette sëparatioii jsans dbstadp 
de la part de rarcfaidi)c, il a^vait dber«- 
ché à fixer du côté opposfâ l^attentian 
de fie pinnce , en bii dérobant , par des 
attaques très-vi¥e$ sur le centre de sa 
position , les renforts qu il avait donnés 
au générai Lecourbe, et en Tempe- 
^hant d^augmenter et de soutenir, sa 
gauche. Ainsi ; }e 24 et le 25 , le général 
jVIoissenaavait fait^ngager àsa gauche 
qu€j(ques afiaixes devant - postes aux 
environs de Baden ; je 26 , il avait 
porté une colonne au-delà de la Limât « 
qui av^ait bientôt répandu l'alarme jus- 
qu'à Zurich, ayant pépétré très-proolie 
de cette ville et sur quelques points 
des derrières de la ligne. 

Pendant cette attaque, les colon* 
nés de la droite, aux ordres du générid 
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liCcourbe et au nombre d*eiiviroH 
trente mille hommes » s^étaient ëbran- 
lëes toutes à la foi$ , et àirigéeê sut le» 
principaux postes occupes par les Im- 
périaux. La colonne aux ordres du gé* 
nëral Ghabran » «jant d^i^bord réussi 
à interrompre la communication de 
Taile gauche de Târchiduc avec le cen- 
.tre de son armée , avait fkyoriaé le 
mouvement et les attaques du général 
Xecourbe sur Schwitz et sur tout le 
cours de la Reuss, depuis AltorfT jus- 
quVù Saint-Gothard, dans un déve- 
loppement de front d^environ vingt 
Jlieues communes. Ainsi le même jour, 
:t3. thermidor ( j5 août), quarante- 
huit heures seulement après le com- 
mencement du mouvement général 
d^offensive , le général Lecourbe, maî- 
tre du Saint - Gothard et de tout le 
cours de la Reuss , avait r/?faHli ses 
communications^ avec le haut Valais» 
OÙ la diyisioa Thureau » ayant efièc^ 
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tuë sa jonction ayec la colonne da 
droite » avait i*ejeté au-delà du Sim- 
pion, battu 9 détruit, pris ou disper^d 
tous les postes autrichiens. £n vain le 
gros des Autrichiens , en se. retirant 
d^Urseren sur Dissentis , s^était-'il rallit^ 
sur les montagnes du Crispait, à'ùja 
il pouvait redescendre dans la vallée 
et fermer Tentree des Grisons pfir les 
sources du Khinv le général Lecourbe 
ajant fait tourner le Saint - Gothavd 
par Eivolo , pendant. quMl marchait 
par le lac d'Oberalp , les Autrichien^, 
malgré leur courageuse résistance , 
avaient été entièrement défaits , et ce 
ne fut qu^en bien petit nombre qnih 
étaient parvenus à achever leur re- 

-traitesur Dissentis. 

•Cependant Tarchiduc , qui n'avait 
quitté ni sa position central^ , ni son 
quartier de Klainlen ^ s'çtait hâté de 
recueillir et de soutenir 3 sur la ligne 
de la Limât , soja aile gauche ^tière^^ 
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ment eufonot^e « et il avait farce ê^ 
moyens pour rapprocher de loi Je. 
pvemtèi^f» colonnes rosses ; en mànf 
lemi^ I pour rappeler Tattentlon de 
g^ne^^al Massona à v^a gauche , il ava/r 
feint iIq vouloir forcer le passage cie 
r Aar au • dessous de Badén ; mais il 
bravait pu rt^ùssir à établir un pour 
lur cette rivière : ainsi Varm^e du gê- 
nerai Massena avait concouru par de 
grands succès à Pexécution du non- 
yeau plan dWensive générale; et Ton 
tst fàcht^ de ne pouvoir pas ici faire 
partager à ses lecteurs le vif intdrét de 
cette tuite de marches et de combats 
an moyen dxîsquels les Français réus- 
sirent à remplhr leur but : les bornes 
de cet ouvrage nous permettent à peine 
de recucillii? et de fixer les rrfraltafs de 
toutes les scènes tpti se passèrent hors 
du théâtre de ritalie. (166) 

Tels avaient été les mouvemens et 
les 'attaques dee armées de la Suisse, 
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vdes Alpes ^ derFItalie» lorsque ^le 7 
ifructidor ( 24 août) , les troijpes que 
devait oommander le général rMoreau 
,5iir les .bords àk JKhm , exécutèrent , 
.{SOUS les qrdres^u géâéral'HuUer, IV 
.pération coiicevtée pour diviser Pat- 
tention de l'archidyc , .en retirant de 
la rive droite. du Rhin etde»- bords du . 
Neekeretdu)Mein» les^res^ources que 
devait y trouver là noùvdle armée 
impéride, et en, tâchant > de s^assur^r 
des|ilaces et des postes qui ^pouvaient 
le plus favoriser ^on ralliement .et j»s 
marches ver&lerîBas-Bhln. 

Sur la première nouille dea mou- 
vemens des . Français ver» la £ouabè 9 
Tarcbiduc. avait faît.partiride^^haf- 
f ouse huit . b'^ taillpns . d!iji^nteri£ . au- 
trichienne ; mais un secours plus caa^ 
sidérable, sans lequelrlesrErançais au« 
raient pu faire de. très-grands progrès, 
fut la levée en masse des paysans , ap* 
pelée par les proclamations de Tél^^ 
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tenr de Mayence à la d^^feniîe de levrt 
foyer» , et orgiELni$é$ par le haroz 
tfAIbini, 

Cependant le g^né^ Muller^ aprâr 
avoir investi Philisbourg, avait com- 
mencé^ dans la nuit du 19 au 20 fnc^ 
tidor (5 au 6 septembre), à bombarder 
très-vivement cette ville. 

Ce fut sans doute cette nouvelle 
agression sur le bas Rhin ^ qui » jointe 
aux succès de la droite de Farmëc fran* 
eaise en Suisse , aux positions qu^oc* 
cupait Tarmc^e d^Italie, aux mouve- 
mens que faisait Tarmëe de Alpes, et 
à i^arrière-saison qui s^avançait , que 
Ton dut les grands cliangemeos qve 
les g^n'^raux alli^ durent apporter 
dans leur premier plan ^ en Tétendaat 
. davantage* 

Ainsi rarrbtduc ne pouvant plus 

teprendré tout de suite ne» anciennes 

- positions dans les Iiaufes Alpes , ne 

^.^uvaiit recouvrer les avantages per* 
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dus , en skcrifiant au salut de rarm^e 
d'Italie et à la gloire du marf^chal de 
fiouwarof , laVpartte de son ârnïée qui 
iétaitfdestinee à percer deins la Vall^'e 
de rAâr; n'ayant plus, assez de forces 
pour obliger le génf^ralMassena >à 
quitter sa position inept^ugnable, afin 
découvrir Ha partie la plus faible des 
fronlières dé la^France ,lce prince crût 
" devoir se disposer k agir ^ur ses flancs , 
et , considérant la Su isse entière comme 
un seul point où les Français avaient 
porté la plus grande partie de leurs 
forces, il projeta de. faire tourner 3u 
côté de Fltalie et,de tourner lui-inéme 
du cô/ë du bas Bbin., cette masse de 
montagnes, oe théâtre ensanglante » 
ëpuisë , dépeuplé ^ oà sa nombreuse 
cavalerie ne pouvait plus ni subsister 
m agir. . 

Ea cons'^quence le g^Wtal Krai , 
d'»jà parvenu à Milan, avait éîr rap- 
pelé sous, ks.'naurs d'Alexandrie ^ le 
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YMiéîbal de Souworof s^^Aait ixdb eii 
touche ftrne M8 Rmses, ^pour se xen* 
4to <hi SoiMe, ele'y lorittse A la tête 
de tous les ealdats-desa nation ^ 4 la 
eoldede FAngtetercB» «uxqneb devait 
4e joindre le cotps du prince de Goade; 
une armée impériale cA de l^Empire, 
Ibrte de soixante mille ihommea » aV* 
tait rassemblée en, Souabe sons les or* 
dres de rarchiduc, et Ton avait confie 
au général Mêlas les troupes autri- 
chiennes , chargées d'expnlser entière- 
ment les Français de Tltalie* Ainsi » Ja 
défense actiye et soiittenue des I^n« 
çais , malgré les revers constans et les 
pertes immenses qu^ils avaioit faites 
en hommes et en munitions de tont 
genre , semblait avoir fait évanouir 
des projets que les pertes non moins 
oonsidérables des alliés avaient mdas 
inexécutables , sans que, pour le goa* 
Yernanent français , ou pour la coa* 
lition des puissances , il en fût résulté 
aucun avantage décisif. 
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Mais pendant que Ton 8*^ait battu 
en Italie, snr les AlpeSy-en Suisse et sur 
les bords du '9bin , les Anglais avaient 
prépaie une grande diversion , en ten- 
tant le rëtablissenoient du sthatoudérat; 
le suecès de oelte vaste entreprise as- 
' surait aux allies les moyens de rouvrir 
' la campagne dans les Pays-Bas avec 
une armëe angine, russe et sthatou- 
-^ dërienne, de fomenter le mécontente- 
' ment des 'Belges , de devenir , par la 
possession de toutes les colonies et de 
la marine hollandaises, maitres des 
4ionditions de la -paix , - de pouvoir fer- 
mer l^caut , et mettrcentf e la'France 
et la Hollande une siéparation politi- 
que., seule garantie de ;Son influence 
sur le continent. En consëquenee , le 
26«tliennid€Mr ( 18 août ), Tamiral Mit- 
ehel avait -appareille de la rade des 
Dunes, avec environ cent trente bâti- 
noens de transport ; une seconde divi- 
^^on devait le suivie t et compléter 
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en Hollande le débarquement dVnvi- 
ron vingt -sept mili? Anglai« , qui 
devaient être jointe par. vingt mille 
Busses. La Hollande alov^: pouvait 
coni^pter environ vingt mille hommes 
de troupes nationales , et huit à dix 
mille Français, sous les ordrçs du gê- 
nerai Brune; celui-ci , à U nouveJIe 
de Tagression de Tarm^e anglo-ru^fie, 
apr^s avoir pourvu d'abord à la 4^- 
fense de la Zé^land.e^ avait chargé les 
g^péraux hollandais Daéndels et Du- 
monceaU) Tun cle la dërense- (^ côtes 
^^p Ja proviçpe de .Hôlliande , Taufare 
de celle des provinces de TEst, et il 
avait conservé pour -lui Une réserve 
pr^te à se porter sur tous les points 
menacés. A cette époque , les aniis exa- 
gérés de la liberté:s\^taietat réunis au 
directoire , et les ^mis' de la .maison 
d'OrqjDge avaient, attendu en t^ilence 
un succès dé(*isif pour se di^'clarer. . 
J)e son côté » le g09vernf iùei)t ba-^ 



fAve avait mis beaucoup d'ordre et de 
nerf dans lestippréts de sa défense , et 
il n'avait néglige aucun moyen d'en 
assurer le succès. 'Après avoir été con- 
trariëe par les vents, la première di- 
vision des Anglais avait débarqué le 
lo fructidor (27 août ), vers la Nort* 
Hollande , malgré les efforts du gé- 
néral Daendels, vers leqiielse portè^ 
rent bientôt, à marches forcées , des 
renforts de troupes françaises et bata- 
ves , dès l'instant où il n'y eut plus d'in- 
certitude sur le point de l'attacpie. Le 
général Brune arriva à Alkmaer lo 
16, et la division française prit poste 
à la gauche de la ligne. 

Le général Albercomlme venait 
d'achever ' son débarquement sur la 
presqu'île du Btélder ; ce fut alors ^ et 
sans qu'on en eât eu aucun soupçon , 
qu'éclata dans la flotte hollandaise 
une insurrection , préparée sans dottte 
de longue main par les Ai glais et les 
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Orangistes, insurrection qui fut telle* 
ment violente « que» dans la nuit du 12 9 
les matelots s'armèrent , s'emparèrent 
des ëcoutilles et de la Sainte- Barbe, 
déchargèrent les pièces, jetèrent à la 
mer les boulets et les gargousset » for- 
cèrent l'amiral Story, le x 3, d'arborer 
le pavillon d^Orange» et de se déclarer 
prisonnier de guerre , ainsi que tous 
les officiers. 

Dès-lors , il ne resta pl&s au gou- 
vernement batave que quelques vais- 
seaux dispersés daqs les ports de ïn 
Zélande : ce ne fut pas une chose peu 
extraordinaire de voir les. Hollandais , 
sans marine , défendre eux - mêmes 
par terre lès approches d'Amsterdam » 
faire une guerre aussi nouvelle que 
meurtière dans le pajrs qui se prête le 
moins aux combinaisons et à Tappli- 
catlon des principes' de l'art militaire, 
et dans lequel on vit quatre- vingt 
mille hommes preqdre des pQsitioni , 
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et se livrer bataille au milieu d^uu 
labyrinthe de digues et de canaux* 

Du 17 au 18 fructidor ( 3 au 4 sep- 
tembre ) , le général Brune avait con- 
centre ses forces en avant d'Alkmaer , 
en plaçant sa gauche vers la.mer , en 
occupant Saint- Pankras à son centre , 
et refusant un peu son aile droite. Les 
Anglais n^aydnt encore reçu qu^une 
partie de la division du duc d'Yock ^ 
et attendant les Russes qui étaient re- 
tenus par les vents contraires à Yar-* 
* mouth y s^étaient retranches derrière 
' le Zyp avec dix -sept mille hommes , 
et évitaient tout engagement sérieux 
avant la réunion des forces alliées. Le 
général Brune , au contraire , ayant 
rassemblé environ vingt -cinq mille 
hommes , avait cru le moment favo- 
rable , et avait fait attaquer les An- 
glais le 23 fructidor (9 septembre), 
à la pointe du jour, derrière leurs re- 
tranchemens; mais le feu meurtrierde 
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deux frégates et deux bricks eiubossef 
~ sur la >c6te , aya^nt. pris en flanc les 
Français dès l'iiislaut où ils furent par- 
Venus slir le. rêver» d« la digue y les 
avait forcés de renoncer à pousser plus 
loin leur atta(|ue; et , celles du centre 
et de la droite n'ayant pas été plus 
fructueuses , Tarmée française et ba- 
laye avait repris son -ancienne posi- 
tion. Le même jour , le prince héré- 
ditaire avait fait inutilement des ten- 
tatives^, des proclamations et des som- 
. laatioits sur deux points très- éloignes 
Tun de Vautre , vers. les frontières de 
,rOver-Issel. 

Cependant Tarmée alliée, se trou- 
vapt rassejpablée et forte à peu près de 
trente -cinq mille hommes» le duc 
d'Yorck avait cru^u'il ne devait pas 
perdre un; instant pour attaquer les 
Français avant qu'ils euseent reçu les 
renforts qui .leur, venaient de la Bel- 
|;ique et du bas Abin : en coo^uence, 



< 
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il avait fait ses dispositions avec ut]l€ 
grande prëcsifÂtatioxi ; les trompes russes 
àVi&ttat étéxéfiviMs entre la droite > 
pu eil^s ibrriiaient la tête de la colon«- 
&e , soutenue par 4ea Anglaiâ^^ , et le 
centre , où elles étaient mêlées avee 
eux. 

La colonne de droite , Gommalidée 
par le général russe Hermann, se tro^ 
Tait opposée à la gauche des Français^, 
.commandée par le général Vandame; 
le cfentre des Bataves était aux ordres - 
du général Duœdnceau: , leur droite 
sous ceux du général Daendels ; le duc 
d'Yorck et le jeune prince d'Orauge 
étaient à la tête du cenfreet de la gau>- 
che de l'armée des alliés ; le générai 
Albercombrîe , à la tête de sept mille 
hommes , deirait s^emparer de Hoprn^ 
et toarcher sur les derrières de la droite 
des Hollandais , afin de Tenvelopper 
au moment où le» Bu^es auraient 
réussi k culbuter la gauche du génésail 
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Brune, et Tauraient séparée de la mer. • 

Le x^ )our com{4^inentaire ( 1 8 sep- 
tembre), le général Albercombrie s'é- 
tait empare de Hoorn ; le 3* jour , à 
cinq heures du m«(in , le g^u^ral Her- 
jnann avait attaqué et fait replier les 
avant -postes français qui étaient à 
Kamp et à Grool ; il s'était ensuite 
porté en avant pour envelopper l{i 
division Yandanxe , et s^était emparé 
de Schoorl ^ Damin , et bientôt aprds 
de Bergen , village autour duquel il y 
A de.tsèêfaeçuoc ibois , «où les Français 
se ooncentrèrent \ dès cet instant , ie 
centre de la ligne de jbatailie ^e Par-» 
-mée franco- balave se trouvait déjà dé- 
passé par les Russes , tandis que le duc 
.d*Yorck Tattaquait de front. Hbxxs 
;cette position , le général Brune avait 
ifait uiarcber au secours du général 
Vandame Farri ère -garde de la divi« 
•ion Dumonoeau , et rapprocher du 
centre^ qui sWaiblissait , la division 
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PiaendeLs ; dè5- lors la colonue ni$86 v 
qui bVtait trop avan<^ée , avait été at^ 
taquée sur ses deux flancs sans pouvôii5 
conimuniquer avec le ôentre; le vil- 
La^e de Bergeii avait été rq>ris à le 
baïonnette; en vain les RusiesVëtaient 
battus en désespères , ils avaient éhé 
rompus, dispersés , et laeolonne^u gé< 
ûéral Hermann , fait lui * méoie pri- 
sonnier, après avoir perdu son artille* 
rie, avait été presque eli tièdement dé- 
truite. Fendast ces avantages cohtre 
la droite des alliés, le centre, obligé 
de soutenir les efibrts des Anglais et 
de les enïpéelil^r de se réunir à Isènv 
droite , avait été da:ns un gjnmd daii* 
gtf ; et la droite , après aivoir résiste 
jusqu à deux Indurés^ ïvnit été dépaa* 
séé^; mais dit sVtAit ralliée , ^t , vers 
lafin de la journée , elle avait recoitt» 
mente à ooodbattre;^ et sVtaSt empairéA 
des postés et des l^atteries qu'elle avait 
éké^vcéç-diQbaAèbimes. i>s différent) 
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tes attaques de Tarmëe des alliés ayant 
aussi mal réussi, le général Albercoin- 
brie avait été obligé d'évacuer Hoorn 
dans la nuit du 4^ complémentaire , 
elTarmée anglo-russe de rentrer dans 
ses ret^anchemens du Zjp. Les Fran- 
çais et les Bataves avaient aussi repris 
les mêmes postes qu avant la bataille. 
Ce succès avait commencé à dissiper 
les inquiétudes q\ion avait à Amster- 
dam , et l'arrivée jie soixante et dix 
ebaloupes canonnières françaises vin- 
rens y^rassurer entièrement sur la dd* 
fense du Pampus. 

En convenant que dans la positon 
où se trouvait le duc d^Yorck , il ne 
devait pas hésiter d^attaquer , on fut 
généralement d'accord pour blâsier In 
précipitation avec laquelle il crut de^ 
voir mettre en action les dernières 
troupes d^rquées, sur^^tout les Rus«« 
^68. Karement las hommes qui ne sont 
foint accoutumés à la ,mer , retrouen 
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vent-îls , au moment où Ils touchent 
la terre , leur force et leur agilité :, 
Vardeuf avec laquelle les Russes pour- 
s\iivîx'entles Français, dut encore les 
fatiguer et les désunir à mesure cju'iU 
avançaient ; tandis que les Français , 
qui ponnais^aie^t le. terrain;, son uni- 
formité , ses cou{)uyes , et qui se con- 
centrèrent en 3e retirant, durent ac-' 
quérir des avantages. On reprochait • 
aussi au général anglais d'avoir uni-' 
quement compté ^ur Tattaque dp sa* 
droite, et d!avoir trop affaibli sa gau- 
che en détachant le gé^érjal Alber*- 
combrîe ; celui-ci , d'ailleurs , ne pou>i- 
vàit espérer des succès qu'autant que' 
la gauchie et le centre de l'armée gâllo-^ 
bâtdvê seraient défaits : le duc JYorxik 
rie pouvait donc pas se permettre d'afr^ 
faiblir autant sa gauche , dans l'èspoîp. 
de profiter de la yictoîre avec une ré-' 
serve frâîclie et déjà portée eh' ayant 
i^ la .l«^ne ,' jiiàîsj dont le s'ecourjj^ 
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pouvait être nécessaire pour Tobtenir. 

Ad^vons ce tableau de rexpëdition 
des Anglais et des Russes contre la 
Hollande, avant de terminer celui des 
entreprises des Russes et des Autri- 
cliiens contre les Français en Hel vëtie 
et en, Italie. 

Depuis la bataille de Bergen jus- 
qu'au 9 vendémiaire ( i«' octobre), 
. il ne sVtait rien passé d'important en- 
tre les deux armées ; celle anglo-russe 
avait rétabli et renforcé sa droite ap- 
puyée à la mer ; celle franco-batave, 
en attendant les renforts qui lui arri- 
vaient de la France et de la Hollande, 
avait couvert sa gaucbe de plusiwis 
retranchemens , «ur-tout en avant du 
village de Bergen ; le centre et la droite 
étaient presque inabordablesi et la dé* 
fense générale du front d'autant plus 
avantageuse , que Parmée , pour Tat- 
taquer, passait tout à coup.d'une dis- 
{>o8itioii d^atta^etrpp divejrge&te è 
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VçxQhs. contraire ; car en dépassant la 
position d'Alkmaer, au lieu de pou- 
voir se déployer,, elle était obligée de 
doubler ses lignes , et de resserrer Piii- 
tervalle de ses colonnes , désavantage 
dJautant plus grand, que, dans le cas 
d'une retraite , le terrain s'ouvrait 
dans le sens inverse , nuit'^ au rallie- 
ment au lieu de le favoriser. 

. Ce. fut le la vendémiaire (^2 octo- 
bre), que le duc d'Yorck se décida à 
attaquer de nouveau, avec la totalité 
de ses forces , en portant encore une 
fois son principal effort contre le cen^* 
tre de-Farmée gallo - bâta ve ; dans ce 
premier ejioc , lesavant-postes de celle- 
ci furent d'abord chassés de Groel , de 
Kamp^ de Scborel et de Scboreldan; 
après ce premier avantage, le combat 
sVtait engagé plus sérieusement en 
avant de Bergen , où le général Gou- 
vion avait tçnu ferme coptré les atta- 

q^es du général Diiadas, quoique déjà 
3. i3 



974 GUK&RB8 EN ITALIE. 

dépasse par le g^n^ral Albercombrie i 
qai cherchait à tourner Alkmaer, en 
passant par Egmond sur raer; en mé* 
me temps le gênerai Vandame , qui 
n^ montrait pas moins de courage que 
le gc^nëral Gpuvion , avait arrête les 
Anglo-'RusseS) et ce n^avait été que la 
nuit du 10 au II , après les combats 
les plus sanglans et les charges les plus 
vigoureuses à la baïonnette , que ces 
deux postes avaient été évacues. Le 
centre de Tarmée franco-batave, ayant 
aussi été obligé de se replier , le gé- 
néral Brune avait pris alors une nou* 
velle position très - forte et plus res« 
serrée que la première , la gauche à 
Wyk-op-Zée , sur le bord de la mer , 
et le centre à Kyommen - Dieg^ der- 
rière IVtang; dans ce mouveifient, 1^ 
draite» aux ordres du. général Daen-* 
del8> s'était retirée à Pui;merand et à 
Monikendam , derrièi*e les inonda* 
tiops du.Scliprmer. Le général Brune 
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s*était afièrmi dans cette excellenf;© 
position , et y avait reçu un renfort 
assez considérable de troupes françai- 
ses. Pendant les journées du 12 et du 
i3, lés deux armées prirent quelque 
repos ; mais , dès le 14 au matin , le 
duc JYorck fit attaquer, pour la troi- 
sième fois , tout le front de la ligne 
galloBafave; il espérait, sans doute, 
repousser encore cette armée, et Fq- 
bliger à se retirer au-delà de Harlem; 
Cependant ii fut trompé dans son at- 
teste : d'abord les Russes parvinrent 
jusqu'à Castricum , où l'action s'étant 
généralement engagée, le sort des ar- 
mes ne tarda pas à changer ; au mo- 
ment où les troupes gallo-bataves at- 
taquaient à leur tour celles des alliés, 
le général Brune , saisissant un mo- 
ment favorable pour charger i la tête 
de sa cavalerie,. rompit la ligne des 
ennemis , qui , ne pouvant plus se 
réunit-, ni se maintenir sur le terrain 
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4]ja^ils avaient gagné, après une perte 
très-considérable, furent repousses au- 
delà de Backkum. 

Après ayoîr combattu jusqu^à l^ 
jD,uit, Tannée franco -batave était ren- 
trée dans sa position de Beverwick, 
et lesrésu^ltats de cette victoire, pea 
ipiportante en apparence , avaient ce* 
pendant été infiniment a^ntageux , 
puisque du succès de cette attaque 
dépendait la réussite d^une entrer- 
prise aussi majeure que diffificila, les 
moyens de faire subsister une armée , 
qui ne pouvait recevoir que par la 
voie de la mer tout ce qui lui étaj(t 
nécessaire , et qu^enfin la saisQn deve- 
nant toujours plus avancée , la navi- 
gation périlleuse du Texel ne permet- 
tant plus de prolonger le service des 
convois, le duc d'Yorck avait été obli- 
gé de capituler le 26 vendémiaire ( 18 
octobre). Ainsi, les obstacles qui s'é- 
taient opposés à la réunion ^es q^jtatr^ 
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divisions anglaises et rosses, sticces*^ 
sivement portées au Helder , la tro'p 
grande précipitation da dnc d'Yorct 
dan3 ses premières attaques , la faute 
d'avoir affaibli ses forces à la bataille 
de Bergen , en se privant de la colonne 
confiëe au général Al bercombrié ; 
enfin , la sagesse du plafn de défense 
adopté et suivi par le général Brune» 
avaient concouru simultanément k 
faire échouer Fexpédition âiaritimé » 
la plus considérable qui eût été tentée 
car les modernes , expédition qui pa- 
raissait devoir , non seulement chan- 
ger la forme du gouvernement en Hol- 
lande, maiâ aussi avoir les conséquen- 
ces les plus impcArtantes , soit par rap- 
port à là continuation de la guerre,* 
soit pour le rétablissement de Téquili- 
bie politique au moment de la paix 
générale. * 

Cependant les tentatives des An« 
glais et des Kusses contre la Hollande 
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avaient fort accru les embarras du 
directuix'e français, en rempéolxaut de 
ftu^mer son armée du Bhin, de ma* 
MÎère qu'elle pût agir oflenvsîveraeut , 
se soutenir sur la rive droite, et sur- 
tout vivre aux dépens de TEmpire j le 
généial MuUer, qui n'avait pu faire 
qu^une divei^ion , ne pouvait pas se 
«oatenir devant Tarchiduc , qui s'ap- 
prochait avec des foi^ces supérieures , 
tandis que la sortie de ce prince de la 
Suisse, avec la plus forte partie de Far- 
ixii^e autrichienne, n avait pas f rs)curé 
au général Massena tous les avanta- 
ges que Ton paraissait devoir espe* 
rer. ( 1 67) Après avoir occupé le can- 
ton de Qlaris , et embrassé les lacs de 
Zurich et de Vallenstadt , le général 
Massena n'avait plus eu les forces 
suflisantes pour attaquer le génëial 
Hotie dans ses excellentes positions , 
m pour tourner Taraxée austro-russe , 
tfîtt de rtrrtcher de Zurich , sans cou^ 
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fîr les risques de se voir sépaxê d'avec 
son aile dxoif e ; peut-être cependant te 
général français a-orait-il pn saisir te 
Lmentaàl^sR^sesvJientrem. 
placer les Autidcbiens, et;oà les nôl^- 
veaux ofSciers qui arrivaient, ne coà«» 
i}aissant ni te terrain , m les pcstes^, 
ni les positions, et n'ayant calchilë ni 
éprouvé leur importance , lie pou** 
vaient savoir comment s'opposetr à Ud 
non vel effort qù^uraiefit teûté ïés ÏVaiS- 
rais contre la droite et ïé centime èe ce 
formidable camp de Zurich^ 

Du côté de Tltalie > le déptecettièhï 
des troupes russes n'avait pas été-pîus- 
avantageux aux Français , que celui 
des Autrichiens en Suisse, et le mou- 
vement dn.maré<5hal de iSouworof ^ 
quoique très^hardi devant i*n ennemi 
actif et entreprenant, avait été exéiculé 
avec sagesse et succès. 

D'abord , après la reddition deTor*- 
tone , toute la partie dé farinée du 
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gëûëral Ki*ai, qui ^tait campëe à Boz- 
zolo di Formigaro et à Rivalta ^ avait 
marche vers Goni par Feliciano et AI- 
ba , et Tarmëe du général Mêlas, forte 
d^environ cinquante mille hommes, 
sVtait rassemblée , vers les derniers 
jours de fructidor, à Bra sur la Sture ;. 
c^était une position centrale entre les 
Alpes et les Apennins , très-bien choi-> 
sie pour s^opposer aux progrès du gé- 
néral Ghampionef, et à la réunion 
qu'il tentait d'opérer en avant de Goni , 
avec Tarméè dont le général Moreau 
lui laissait le commandement dans les 
états de Gènes. 

^ Le quartier général de Tarmée des 
Alpes était alors proche cle Pignerol ; 
un corps d'environ sept mille hom* 
mes, parti des environsde Suse , s'a- 
vançait sur Turin, la gauche de Yàt^r 
mée marchait sur Ivrée, où se trou* 
vait la droite des Autrichiens. A la 
ffuyeur de ces mouvemens ^ qui mena-r 
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çaîent les Impëriaux ot la place de 
Turin 9 le général français s'était porté 
près de Stafarde , si célèbre par la vic^ 
toire de Gatinat en 1690; mais vai« 
nement avait-il voulu pénétrer plus 
* avant , repoussé de Savigliano et de 
Fossano , il avait été forcé de se re^ 
titer sur Maira , du côté de la valiez àe 
Château -Dauphin ; tandis que la co'*^ 
lonne qui s'était portée sur Turin ; 
avait été contrainte de rétrograder sut* 
Suse : Cr68) il ne s'était rien passé du 
côté de Gènes. Mais, au moyen de ces 
différentes manœuvres , les généraux 
£rai et Mêlas avaient su couvrir et 
assurer la marche des Russes , qui se 
hâtaient d^atteindre les passages du 
mont Saint-Gothard. 

L'effet que le gouvernement fran- 
çais a'était promis de œ dernier mou-^ 
vement de son armée des Alpes , était 
sans doute de retenir Je maréchal de 
Souworôf en Italie, ou.de réuaii la^ 
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armées des Alpes et d'Italie dans les 
plaines du Piémont » afin d'y prendre 
Voffenêive , ou de faciliter la défense 
du pajs de Gènes , où les Françaissouf- 
fraient beaucoup par rapport à la dif- 
ficulté des communications. Aucun 
de ces buts ne fut rempli ; Tarmée 
des Alpes était trop faible pour dis- 
traire les alliés du siège de Tortone et 
les retirer des positions dans lesquelles 
ils resserraient Fétat de Gènes ; et au 
moment où elle eût été suffisamment 
augmentée par le rassemblement des 
conscrits » au lieu de tenter des diver-* 
sions, il eût beaucoup mieux valu en 
renforcer Uarmée du général Joubert. 
Enfin , les dernières tentatives de Tar- 
mée des Alpes avaient été trop tardir 
ves , et faute de les avoir concertées 
avec celles de Tarmée dltalie , vers le 
&3 fructidor ( g septembre ) , le corps 
d^observation du général Rrai rem- 
porta des avantages qu^il n'aurait pu 
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2ii dû espërer ; car , dans le çad d'aune 

attaque simultanée dés deux armi^e)^ 

fi^ançaises, le génér^Ll autrichien au-» 

rait été oblige de perdre Tua ou Tbu-^ 

tré appui de ses ailes : aussi le manque 

àtà ooncert favorisa - t * il le géûévàl 

Ki^ai , qui sut en profiter avec cëlërité 

i^t précision , afin de se iriâinténir ^us-^ 

qu^à Tarrivëe des renforts qai devaient 

remplir le vide cauaë par le dëpart de 

rarm^e russe. A»si , faute d^activîtë ^ 

4e plans sagemeat coAeus , de prë-^ 

yo^ance ou d'habileté à saisir ri*pro« 

pos 9 les Français assurèrent les âou- 

veaujc succès des Autrichiens en Ita-^ 

lie; ils avaient laissé échapper le mo- 

méat favorable » et n'avaielit pas su 

profiter de celui de la faiblesse des Ixnr 
j^ûaux , faiblesse qui^ avait été asseai 

indiquée dès le 22 fructidor ( 8 sep- 
tembre), parla marciié de la pitetnièr^ 
colonne russe sur Novare. 
^ . Heureiisemeizt le gëséral Massénîà 
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tëpara en partie ces légèretés de con^ 
dnite , en diminuan^ par ées suasés 
ceux que pouvaient espérer les allié ; 
de leur nouvelle combinaison d^atta ^ 
que, dans cependant empêcher entiè-^ 
rement les nouveaux malheurs qu'^ 
prouvèrent encore les armées des Al- 
pes et d^Italie. Depuis le succès des 
attaques du général Lecourbe , le gé- 
néral Massena resserrait la gauche de 
Tarmée des alliés pour attaquer le cen- 
tre avec plus dWantage ; il venait de 
porter en avant le général Lecourbe; 
il cherchait à pénétrer et à tourner 
entièrement par la vallée ded Grisons ^ 
les positions qui couvraient la ligné dtt 
général Hotze, et se préparait ainsi à 
ifuc' attaque générale ; les nouvelles 
de la marche du général Souworof ; 
en précipitant ses: dispositions ^ Ta- 
raient décidé à ne pas perdre un ins- 
tant pour attaquer. En conséquence ) 
l'objet des. fiMaièseé snranœuvres du « 



LIVRE CINQVIÈMB; 285 

gënéral Masaena avait été de déposter- 
1^ général Hotze , ^ afin de le sépares 
du. général Jellachjck , de rendre j'iun 
possible toute -jonction. avec le marér 
chai de Souworof par les cantons.dQ 
Schwitz et de -Glaris , et d^attaquer • le 
centre avec* plus de^ confiance quand 
les derrières seraient menacés» Le gé- 
néral Hot^e y surpris par une attaqiiç 
aussi inopinée» veut courir aux avantr 
postes ; il est tué. Jamais une armée 
n'avait perdu un géuéraji dans un àio* 
ment où ses taleas et la connaissance 
particulière du terrain difiicile sur le*^ 
quel il se trouvait fussent plus nécesT 
saires ; aussi ^ après cette perte irré-r 
parable,' cette aile gauche se trouva<-t- 
elle , du 3 au 4 vendémiaire (.25 au 26 
septembre ) , entièrement battue , dis- 
persée y repoussoe et séparée du cen- 
tre de Farmée, dont le flanc gauche 
et les derrières restèrent découverts. ^ 
attaques contre Zurich n'a^^ 
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yaîent pas eu moins de succès , le car^ 
nage avait été afiireux » la défaite en- 
tière, Vartillerie et les bagages perdus. 
Une forte arrière - garde renfermée 
dans Zurich n^ajant pas voulu se ren 
dre , la ville , vainement sômmëe ^ 
avait été emportée l'ëpée à la main , et 
les Français étaient entrés dans Zurieh 
en marchant sur les cadavres j^e leuis 
ennemis , qtii remplissaient les fossés 
'de celle placé. Le prince Korsakôu sV*- 
tait retiré alors , trop tard sans doute , 
sur Schaffi>use ; mais les Français ^ 
maîtres de la position de Zurieh , 4et 
deux rives dti lac et du cours de la 
ûlatt, avaient poursuivi , sur lès deux 
directions de Saint-Gall et de Schaf- 
Ibuse , les Russes et les Autrichiens 
séparés , et les avaient contraints de 
passer le Rhin , et de mettre entre eux 
le lac de Constance* 

Fendant que le général Massena 
remportait de si gtands avantages , le 
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xnai^écnal de Souworof , après avofar 
xepoussë , le long de la Beuss jusqu^à 
Altorffy la brigade du g^n^ral Gudin, 
était arrêté par le gënâ*al LecourE>é , 
qui , bienfait après , seconde par le 
général Massena en personne, à la tète 
de quinze mille hommes , avait forcé 
le généralissime russe à se retirer dans 
la vallée des Grisons , abandonnant 
ses blessés , son artillerie et ses bagages^, 
Néanmoins ces succès réitérés n'a- 
vaient pas encore terminé entière- 
ment Fadaire ; pendant que le mare- 
ichal sVfforçait vainement d'opérer la 
réunion des deux corps d'armée , les 
alliés avaient repassé le Rhin et se por- 
taient sur Vintherthur ; mais , à la 
nouvelle tde ce mouvement , le gêné* 
rai Massena s'étant hâté de passer de 
^roite à la gauche de son armée , avait 
i^ncpnti'é les alliés , le 1 5 vendémiaire 
(7 octobre), entre lafThur et le Rhin , 
les avait chargés , et apsès avoir di« 
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visé leurs colonnes i peine réunies , 
les avait forces de repasser ce fleuve : 
trois fois dans cette journée la ville 
de Constance avait été prise et re- 
prise , et les soldats de la république 
avaient fini par en rester les maîtres. 
Là finit la bataille de Zurich , qui , 
depuis les premières attaques des pos- 
tes avances , avait dtiré quinze jours 
entiers. Il serait difficile dévaluer exac- 
tement la perte des deux armées pen- 
dant ces quinze jours ; on s^ëloignerait 
peu cependant de Yej^aoie vérité en 
Testimant à quarante mille honmies 
tués, blessés et prisonniers. 

• Dès que Farchiduc reçut , à son 
quartier - général sur le bas Rhin , la 
nouvelle de la bataille de Zurich, et 
qu'il fut informé que les généraux 
&aneais faisaient filer des troupes vers 
Strasbourg et Bâle, il se mit en mar-* 
che avec la plus grande partie de celles 
à. 9es ordres, et il arriva du lô au iQ 
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ven^t^iaire (7 au 8 octobre), dans la 
batife Sbuabe, où il concentra ses fort* 
ces clans une forte position. La Suisse 
se trouvait donc presque entièrement 
évacuée. Les Français menaçaient de 
rentrer dans les Grisons; le gënëra;! 
Muller avait repasse le Rhin , et sV- 
tait reporte sur Fi:ancfort , Heidelberg 
et Manheim. Quant à Tltalie, les ar- 
mées françaises n y étaient pas aus^i 
heureuses, quoiqu'elles y combattissent 
journellement , depuis le\al d'Aosfe 
jusqu^au golfe de la Spezia : la- cour 
de Vienne , convaincue que c'était sur- 
tout dans la péninsule qu'elle avait 
intérêt de soutenir ses premier^ suc- 
cès ^y s'était décidée à retenir , à tout 
^ prix , des conquêtes chèrement ache- 
tées; ainsi, dès que la marche deTarr 
mée russe etit été résolue , elle s'était 
arrêtée au parti très - sage de porteip 
tous ses efforts sur les ailes, et de res- 
ter vis^-vid de la Suisse dans un état 
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d^observatlon passive ; en consul 
ce, tous les renforts des tix)upes autri- 
chiennes qu^on put recueillir dans la 
Carînthie, le Tyrol , IVrat de Venise* 
furent dtîrigës vers les armées des gé- 
néraux Mêlas et Krai. 

Ces généraux , réunis à Faflaire de 
Fossano , sVtaient séparés depuis ; le 
général Mêlas cherchait à former rio» 
vestissement de Coni , que les Fran- 
cais « maîtres des hautes vallées . ren-» 
daient très-difficile; tandis que le géaé- 
rai Krai se portait , avec un gros corps 
d^infanierie , dans la vallée d^Aoste^» 
et forçait les Français à repasser le 
tnont Jouves. La belle défense d'An» 
cAne par le général Monnier, celle 
de Rome > de Ci vita - Vecchîa et de 
quelques autres points » occupaient une 
division autrichienne sous les ordres 
des générau3t Ott et Frcelich ; le gé- 
néral Klenau continuait de resserrer 
Cènes du c6té de la rivière du I^e^ 
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vant , et poussait ses postes jusqtf à Ra- 
pallo. 

Le seul but du gént^ral Mêlas de- 
vait être de prendre Coni , afin d*ôter 
aux Français cette clef du Piémont; et 
ceux - ci devaient faire d'autant plus 
d'efforts pour la conserver, qu'elle ëteia- 
dait et affermissait la base de leur dé* 
fensive du pays de Gènes. Le général 
CHampionet , pour êfre plus à portée 
de veiller sur sa gauche, avait porté 
son quartier - général à Finale; celui 
du général Mêlas se trouvait à la Tri- 
nité, -entre la Sture et le Tanaro ; fes 
Autrichiens , qui avaient poussé leurs 
postes jusqu'au débouché de la vallée 
de Maira , s'étaient hâtés d'avancer 
riuvesti^sement de Cohi par leur gau- 
che , en enti*ant dans le val de Pesio , 
pendant que les Français inquiétaient 
leur flanc droit du côté de Savigliano. 
En même temps , le général Klencut 
avait feçu les ordres de s^avancer 5iir 
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Gènes; mais le gf^.néral Sainf-Cvi 
Favait bientôt forcé d^abandoxiner »a 
position de Rapallo , et de tétrogi'ader 
jusqu'à eelle de la Spezia et de Sar- 
^anne.^ 

D'un autre côtéj les Français des- 
cendant des hauteurs de Saravalle, 
avaient attaqua , à Riyalla , le corps 
du gênerai Karazey , et avaient paru 
vouloir percer du cûlé de Plaisance ^ 
et faire concorder ces mouvemens avec 
ceux qui , par la Suisse , menaçaient 
le Milanais.- Ces différentes diversions 
avaient été sans effet , et n'avaient 
pas empêché le comte de «Mêlas de 
rassembler, entre la Sture et le Tanaro , 
Farmée destinée au siège de Goni » d'en 
presser les apprêts , et de resserrer cette 
place^ 

Le général Championet , de son cô- 
té, après avoir [coniié la défense de la 
Ligurie au général Saint -Cjr, avait 
rassemblé à Coni tout le reste de s^ 



MVRE CINQUIÈME. 29S 

^c^ces , et 8 y ëtaît porté en personne 
dans le dessein de livrer bataille aU 
général Mêlas-; 4(m plan était d'enve«- 
lopper Faïle droite de Farmëe autri- 
cKienne du côté de Fossano ef de Sa- 
vigliafio , de lui couper ses coramu- 
nications aTec ses magasins de Bra et 
de Turin , et de forcer le général Mê- 
las à combattre dans une position dé- 
savantageuse , ou à s^éloigner de Goni. 
Ce plan d'attaque -était combiné avec 
les.mouvemens que devait faire le g^ 
nëral Duhem par la vallée de Suse, en 
conduisant une colonne sur. Pignerol 
et Saluées. Afin de inieux i^acher son 
dessein , le général Ghampionet avait 
d'afeord manœuvré par sa droite , en 
faisant attaquer '^Mondovi eff bloquer 
Ceva; le même )our , les divisions fran*^ 
caiseS'de la gauche et du centre s'es- 
taient portées en avant sur la rive 
gauche de la Sture , jusqu'à Gentallo., 
Savigliano et Fossano; enfin, le 19 
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brumaire ( i«' novembre), tandis qae 
le gênerai Fressînet s'emparait des re- 
tcanchemens de Gastelleto , le général 
Duhem attaquait et emportait les pos- 
tes retranchés des Autrichiens à Pi- 
gnerol. 

Jusque là Tavantage avait été du 
- côté des Français , qui ,. parvenus à 
rompre les lignes d'investissement et 
â. faire beaucoup de prisonniers, se 
disposèrent à profiter de ce premier 
succès; mais dès finstant où le général 
Mêlas eut' pénétré les desseins du gé- 
néral français , il porta la plus grande 
partie de ses forces à son aile droite, 
proche le camp de la Trinité , fit éva- 
cuer Mondovi, refusa son aile gauche, 
et forma te pitojet d'envelopper lui-mê- 
me celle de Tarméé française. Pendant 
ces mouvemens des Autrichiens, le 
glanerai Ghampionet , croyant néces- 
saire de contenir leur gauche, afin de 
f a:voriser le déploiement d^ ses coloa- 
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neè *vers Savigliano , après avoir fait 
attaquer et prendre Mondovi et Be-> 
nette , avait fait suivre le cours du 
Pesio jusqu'à Carri , afin d'inquiéter le 
flanc gauche et même les derrières de* 
Tarmëe autrichienne. Dès-lors le g^ 
nierai Mêlas avait abandonné ses r&- 
tranchemêns entre la Sture et le Tir 
naro , à Sainte - Marguerite et Ma- 
roz2o, et avait achevé son mouvement 
rétrograde sur la rive gauche de U' 
Sture, en prenant une position obli* 
que, sa gauche appuyée à Fossano , et 
sa droite à Marenne, au^essous^de Sa«^ 
vigliano , que le général français Gre^ 
nier occupa le 12 , à deux heures^ après ; 
midi. Les deux; armées se trouvèrent 
en présence entre lea rivières de Graua 
et celle de Sture ; le général lyCelas , 
en étendant sa droite, avait éloigné' 
lès Français de Gôni , et s^était choisi' 
un champ dé bataille où il pouvait 
tirer parti de sa norabreo^e cavalerie. 
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: . Le i3 brumaire (4 novembre), les 
divisions des deux armées se fonnè- 
ifint et se mirent en marche eu même 
temps. L^action commença par celle 
du général Grenier , qui marchait sur 
Marenne ; le choc fut long , meurtrier 
et opiniâtre : enfin le général Grejoier , 
fi^rcé de céder au nombre , sur-toui ?n 
cavalerie , se retira en bon ordre sur 
Savigliano ; mais bientôt après ^ atta- 
qué dans ce poste par deux nouvelles 
divisions autrichiennes , le général 
français fut obligé de se jeter sur son 
£anc droit , du côté de Gènes. 
V. L^attaque croisée sous le feu de la 
place de Fossano ne fut pas motos 
vive ; trois fois les Impériaux furent 
repoussés; mais, malgré cette résistan.- 
ce , la perte de Savigliano força le gé- 
jiéral Championet de retirer <^ette di- 
vision sur Valdigip, qui était lé centre 
de la position des Français. Le général 

^/•attaqua vers les deux 
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lieures après midi , et il était sur le 
point ày envelopper les Français , 
lorsque le général en chef se décida 
à faire retirer son aile gauche sur Cen* 
taie , et sa droite vers i&onchi et Mo- 
roz^o. 

Au moment où les Français se reti- 
raient êur Gentale , le général Du* 
bem , qui , après une marche forcée 
et très- pénible, était arrivé trop tard, 
avait cependant attaqué Savigliano , 
où, bientôt instruit do la position des 
deux armées , il avait rétrogradé sur 
Saluées. Ne rencontrant plus d\)bsta« 
cles% le gf^néral autrichien avait ras- 
semblé «es colofin^s devant Gentale; 
heureusement pour les Français, la 
nuit était venue mettre fin à des com- 
bats où ils avaient éprouvé de si gran- 
des pertes , a^^ant toujours été pressés 
etdébordés par la cavalerie , secbndéei 
par le feu de Tartilleriei dont elle sou>* 

teûait ie9 poHtioiu tudc^asives de cbn* 
8. 14 
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cert avec W mouvemens et les alt<i* 
cjues des colonnes cVinfantevie. 

Ainsi trompe dans tous ses projeta , 
le g(^néral Championet avait )ett$ une 
partie do sa gauche dans la val de 
Grana; la division Grenier avant tra- 
varsd Gonii était allée camper i Saa i 
Dalipa^xo ; six cen^ts hommes avaient 
été pris à Ronuhi ; un corps concilie- 
rable avait été obligé de mettre bas 
les armes à Moraxzo j le général Vic- 
tor ^ qui formait la droite avec sa di* 
vision « a'ëtait réuni à cello du g^n^ral 
Lemoino t près de Mondovi ; enfin » 
quelques troupes dispersées avaient ga* 
ffïé le camp retranche à la Madona- 
4el-Almo« 

Après cette bataille , où les Français 
avaieiit pe^u environ huit mille hom« 
«les 9 le lier» de leur force active di$^ 
ipcmible » le gén<h^l Championet se 
trouvait à Ift tête d*une armée s^pir^ 
tsoh Qwpa^ Tua sous Cou» Tautit 






(îôâivraTit sa retraite par le col de Ten- 
de , le troisième sous Mondovi , pou- 
vant se retirer par la vallée dn Ta- 
iiàro ; tandis que le g^nërâl Mêlas , 
après, avoir remporté une aussi im- 
portante Victoire, se trouvait en me-< 
^re àe-fwmer Tinv^tissemènt de Go- 
ïildU'ÇÔtédé Vouest , et d'en commencet 
lësî^gè; mais^ avant de Fentreprendrey 
H avîiît voulu profiter de tous ses avan-^ 
tàges 5 en éloignant de cette place les 
dîÉTéréïites pai?tîes dispersée^ de Tar^ 
teéè française. 

En conséquence , les Autrichiens 
^emparèrent de Démon, des Barrîca-^ 
des et du postedè FArgentièfe. Le gé- 
néral Krai poursuivit le général Du- 

llèm ^ qui se rétirait par Suse sous 

Sriançon; les divisions riestées à Mon-^ 
rdovi^taient repoàsséés d'abord à 6â^ 
f e2zio , ensuite à Orinea , d'où elles 
-âai^nt obligées de se porter dans 
Iiigude : enfin le iféaécal Mêlas ^ vou 
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lant âler tout espoir de secours à le 
ville de Coni, et achever de forcer le$ 
Français à se jeter sur les revers des 
Alpes et des Apennins , faisait atta^ 
quer le gênerai Gredier, et le forçait à 
se retirer sur le col de Tende. 

Après tous ces difîerens succès » le. 
i;énëral autrichien n'avait paï tar^tf 
à faire commencer le siëge ; plus de 
sept mille travailleurs avaient été eœ^ 
ploy es aux tranchdes et aux batteries ; 
on avait dëtpurnê les eaux pour rendit» 
inutiles les moulins du fort ; plus do 
deux cents bouches à feu avaient été 
destinées à foudroyer la ville. Dans là 
nuit du 5 au 6 frimaire ( 26 au 27 no* 
Vembre ) , les tranchées avaient ëttf 
ouvertes à quatre cents pas du chemin 
couvert; dès le xo, la première parai* 
lèle et les chemins de communication 
avaient tft^ entièrement achevés; dans 
la nuit du xo au xi on avait ëtàbli 
IVirtillerie sur dlx-qieuf bàtterieè » et le 
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Jëndemain, à sept heures, elle aVaft 
commencé a jouer ensèïnble sur la 
filace, et à faire un feu èi terrible, que 
les assiégés avaient été obligés d'aban- 
donner prébipitamment les ouvrages. 
Dans le nïême temps , une bombe tômî- 
bée dans un magasin à poudre , ayant 
fait éci^ouleï^ une redoute , les Autri- 
chiens Tàvaient occupée; et, dans la 
miit du 1 1 ati i!S^y ils avaient otivert 
la seconde parallèle. Le bomrbarde- 
ment continuant toute la matinée, 
vers midi le feu avait pris en plusieurs 
endroits de la place , et le soir, la re- 
doute du milieu, avait sauté en Fair • 
Fincendie s étendant alors de plus en 
plus', le commandant français , qui 
ne pouvait espérer aucun secours , ne 
trouvant aucun avantage à prolonger 
une résistance aussi destructive ^ s^é- 
tait déterminé à capituler à huit heu- 
res et demie, le 12 frimaire (3décem<' 
bre)^ et à se rendre prisomniçr avec sa 
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garnison » forte de deux mille cîuq 
cent* hommes, ( i6g) 

Tandis quo le fendrai MoIaH prcg-* 
sait par de savantes manœuvrer nn** 
vestissement et le siëge de Coni ^ le gê- 
nerai Krai , charge d^opc^rations non 
moins importantes du côté de TAlexan- 
drin et de la Ligurie i repoussait lea 
français d'Acqui , de Eivalta i de For-* 
migaro ^ de Frassonara » et bient^ 
après de Novi , où ils sVtaient fortificf» 
dans rintention de s^y maintenir. 

Après avoir ainsi forcé le général 
Sfiint"*Gyr à concentrer ses forces sur 
TApennin ligurien i pour couvrir Tétat 
et la ville de Gènes , le général Kr^i 
semblait n'attendre que l'arrivée de 
quçlques renforts au gp'néral Klenau 
pour commencer une at laque générale 
et déloger les Français de la position do 
]a Bochetta; en même temps la gaviche 
du général Mêlas pouvait se porter su;^ 
la principauté d'Oneille, et leur cou- 
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per la retraite sur Nice. Henreusçmenf 
pour les Français tous ces ptbjets s'ë*» 
taient ëvaiiouis; le gt^néral Arnaùâ 
ajant 'marôhë contre les Autrichiens> 
les avaitôbligës de rétrograder jtiqu^à 
la Spezzia , leur avait enlève demx ma^ 
gasîns et fait trois cents prisonniers*; 
en même temps le gënëral Clatisel les^ 
surprenait à Montenero , et leur faisait 
aussi deux cents prisonniers. Ainsi ^ 
trompes dans leur attente , les Aulri-r 
chiens avaient été contraints dVva- 
cuer tout le levant de la Ligurie. Dès- 
lors les Français avaient établi leur 
quartier • généra à la Fielra ; il^ 
avaient huit mille hommes au col de 
Tende; ils occupaient le col de Tanar^ 
do , celui de Tanarello , le pont de Na- 
va , Saint - Bernard , Saint - Jacques , 
Montenbtte , Sossello , les hauteurs de 
Gavi, et couvraient ainsi Gènes et la 
rivière du Fonent jusqu^à Nice. 
Cependant le général Klçnau n*a- 
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3o4 eVBSAKS KX ITALIE; 

Tait point renoncé à ses projets sur 
Gènes ; la position de cette ville deve* 
naît tons les jours plus critiqtie , pair la 
facilite qn^avaient les Autrichiens de 
concentrer leurs forces : cette rœaon 
décida le général Saint-Gyr à prendre 
Tofifensive , et ea conséquence il mar^ 
cba, le 24 frimaire' ( i& décembre ^^ 
contre le général Rlenau. Le combat 
fut d'alxmi très- opiniâtre ; mais les 
troupes françaises a jant réussi à se-ren- 
dre maîtresses des hauteurs ^ eurent 
bientôt enfoncé lé flanc droit des Au* 
trichiens , dont la déroute entrama 
celle de leur aile ga\|phe. Uàrmée im« 
périale battue , poursuivie et harcelée 
dans sa retraite , se retira et se rallia 
derrière la. Magra , où elle prit une 
position , au mojen de laquelle ses 
avant- postes se liaient à ceux dix gê- 
néral HohenzoUern , qui établit* ses 
quartiers d'hiver près d'Alexandrie; 
h, divwPW du général Ott , qui mar-. 
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eliaît au secours du gefnëral Klenau f 
prit des cantonnemens dans le duché 
de Modène et de Parme ; le gênerai 
Mêlas transféra son quartier à Fot^ 
sano. 

Les Autrichiens occupaient doncf 

fous les passages qui séparaient kt 

France de rilalie , depuis le col. de 

Tende. jusqu^aux pieds du petit et du 

grand Saint «* Bernard , la vallée de 

Suse jusqu^aux gorges du Mont-Cenisy. 

la vallée d^Ossola jusqu^ati - delà dil 

Sixnplon , par les lacs Majeurs de 'Lvl* 

gano, de Como jusqu^à Bellinzonô et 

Chiavenne ^ communiquait par W 

Saint -Bernard avec Tarmëe du prince 

Charles, et investissant la république 

ligurienne. 

Les Français , de leur côté, se maita*^ 

tenaient dans leurs positions depuis 

Nice, j>ar Loano.et Savone, jusquau» 

port Maurice et à la Pieva. 

Telle était la sittiiation d«ts arxn 'aï 
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autrichiennes et françaises à la ^a 
d'une campagne qui sera long-terops 
rtflèbre dans hë fastes de la guerre « et 
telles avaient été les suites malheureu* 
ses de la bataille de Genola; le g<^néral 
Ghampionet n'en avait pas sans doute 
a^es: calcula les désastreuses coosé« 
quences^ dans le cas oCr il la perdrait. 
Peut-être lui reprocha-t-on , avec rai- 
son 9 d'en avoir occasionné la perte ea 
séparant trop les ditferens corps de 9on 
armée sur les deux rives de la Stura» 
et en donnant par là les moyens au gé* 
néral Mêlas de se concentrer avec des 
forces supérieures contre une ligue 
étendue » morcelée , et qui , quoique 
dans des positions très«fortes , ne pou* 
vait cependant soutenir dans aucun de 
les postes les eflurts des colonnes au« 
trichiennes. 

Le» attaques du principal corps d-ar* 
»ée , l'accord de ses mouvemens avec 
eaux de la colonne du général Du-^ 



Kem , la diversion exëcutëe du côt^ de 
IVCondovi , tout ce plan pomvait: être 
très-^bien coneu*, si , pour Texecgter ; 
le gênerai français eût eu* des forcea 
plus^ consid^ables. En eiTet , si ce8 
mou vemeps avaient rëussi , les Fran- 
çais auraient pris leurs quartiers d^hi« 
ver entjre les Alpes , le Pô çt le Tana^ro, 
dans^un pays abondairi., qui aurait pu 
fournir des vivres à Tarmëe et à Pap- 
provisionneolent de Gènes.Mais après 
avoir embrasse un trop grand front , 
le g(^nëral Ghampionet se trouva trop 
faible sur les difi)$rens points de sa 
ligne ; tandis que le général Mêlas, 
après avoir réussi à faire quitter aux 
Français leur forte position sous le 
canon de Mondovi , avait concentré 
ses forces de manière qu^il pouvait les 
porter ctvec facilité sur, les points qui 
lui présenteraient les chances les plus 
sûrefî de succès,. 
,, XI parait que la précisioi^ des ma^ 
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Jiœuvres du général autrichien , qtn 
refusait son aile droite pour concen— 
frer sa position et se procurer de plt» 
grands moyens de déborder plus sûre- 
ment la gauche des Français , ne fut 
BÎ pénétrée ni sentie par lé gënéral 
Champîonet. 

Ainsi ïes Autrichiens sVtaîent as- 
surés de la possession du Piémont, et 
en même temps qu^ils avaient sotimîa 
la partie du nord de rilàlie, ils avaient 
réussi à en reconquérir le sud. ( 170) 
En efiet , après avoir laisse des garni-» 
sons dans Bologne , FloreAee et Lî-^ 
vournc,le feld-maréchal Frolich était 
entré sur le territoire ecclésiastique et 
s'éfait avancé vers Rome, dont il avait 
d'abord été repoussé, après avoir élë 
mis en détoutis , ainsi que les Napo* 
litaîns ; mais cet échec n'avait pas eu 
des suites bien fâcheuses pour les al* 
fies. Leur nombre s'augmentent tous 
ks jours , le général Garnier nVvait 
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-|>ci8 tardé à se conyaîii^cre de Pimpos^ 
sibilitë de rc^^ister plua long- temps aux 
forces des ennemis réunis ; il s^ëtait 
donc décidé à faire une capitulatiom 
qui avait donne au ge^nëral Frolich la 
liberté de se porter devant Ancène. Il 
ne restait plus aux Français que. cette 
ville r sa forteresse et son port dans 
la basse Itahe ; les insurges formaient 
un cordon autour de la place , dans la»- 
quéllo le général Mon nier s^était ren*- 
i^rmé pour la défendre, quoiquWlefût 
très-mal fortifiée, et qu'il n y eût au- 
cun espoir d'être secouru. 

Dès ripstant où le général Frolich 
eut rassemblé toute son armée, il^m^ 
ma le généralMonnier de lui rendra 
la- place , et » sur le refus de celui-ci , 
il se décida à en faire. le siège. Afin 
^e suppléer à la quantité, de troupes 
que les ingénieurs ne trouvaient paa 
suffisante , ceu%-ci se décidèrent à^pror 
fiter de la chaire de collines qai eur 
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touraîent Ancône pour occtiper Urs 
les sommets des moflfognes avec des 
redoufes détachées , tinies par des corn- 
municatîons qui formaient une espèce 
de parallèle : tous ces travaux ëf aient 
termines le ii brumaire (2 novem- 
bre). A six heures du matin , les en- 
nemis commencèrent un feu ti'ès-vif ^ 
auquel on répondit très-forfement de 
la place. Apre» le lever du soleil , les Au- 
trichiens attaquèrent ensuite le mont 
Gardette , dont ils furent vigoureuse- 
ment repoussés : ils ne réussirent pas 
mieux, le 19; de manière qu^ils se dé- 
cidèrent à envoyer chercher à Venise 
«n train d'artillerie avec des muni- 
tions de guerre. Cependant , convaincu 
que les Français avaient beaucoup 
souffert dans les attaques du x i et du 
ig ,' le général Frolich voulut essayer 
de connaître si le général français per- 
sistait encore dans une défense qui ne 
pouvait pas être bien longue , qui étaîl 
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tile , et qui ^LyHit déjà dû être tiè^ 

meurtnère : il eut à se féliciter de. cette 

tcdUtive. Le génévàl Moimiert oprit 

une trèt-bçUe d^fen$e i (171) ayaut 

seoti qu^il y aurait de Finhumanitë à 

sacrifie.r. uniquement pour sa gloire 

près de trois luille braves qui poui« 

valent être encore très -utiles i leur 

patrie,. se dëcida à entier en pourpar^ 

ler; le 21 brumaire (12 novembre), 

quatre membres du conseil de guerre 

français sortirent de la place» et> 

dans un conseil entre les deux partia, 

on arrêta les articles de la capitula^ 

tion. (172) 

Le 25, la garnison en colonne sur 
la chaussée de la porte de France , le 
général Monnier lui adresse ces paro- .- 
les : « Soldats républicains, la longue 
« et opiniâtre résistance que vous avez 
et faite en défendant Anc6ne , vous 
« couvre de gloire ; elle sera citée par 
ce la postérité, La nécessité a voulu que 



« je traitasse avec rennerai , et je m? 
« suis attaché à ce qwe les conditions 
ir fussent communes au soldat « à Tof- 
« ficier , au général. Nous rentrons e^ 
« Finnce sur parole. Vous aHe« tra- 
ie verser Tltalie abandonnée^ , • . . mais 
« qu'un jour les armes françaises . 
« mieux dirigées , sauront reconquê- 
te rir. Voua^urez des marches pénibfes 
et et la rigueurde la saison à braver; je 
« veillerai à ce quUl soit pourvu à tous 
<c vos besoins; je vous recommande le 
« plu3 grand ordre, afin que. rendus à 
9 la patrie, vous soyez toujours les dr- 
«t gnes enfans de la république. » Il dit, 
À Tinstant les tam^bours battent lamar- . 
che du départ. 

£n même temps , te généra Sou- ,; 
.worof , vivement indigné de la con- - 
duite des Autrichiens , qu'il accusair^^ 
hautement de Tavoir empêché d'arri*:^ 
ver assez à temps pour empêcher la dé^ç ^ 
laite dupriaceKorsakou , s'était retins ^ 
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Pabord à Lindau ; là , après avoir re* 
>ueilli lea dëbris des armëes russes , 
imtorisë par Paul I«"^ , qui avait par- 
tage son indigaatiom » il «^ëtait mis en 
tnai*che> et n^aivait pas tarde d^entrer 
CQ Polojgne avec I9 dcfsespôlir dans lef 
cœur d^avoir vu s^ëvànduir , daas' let 
montagnes de là Suisse » la gloire q^u^il 
croyait ravoir acquise et niiëritée ûsùl 
Italie. . ' . 

La fortune iqtii » depuis le oommeni^ 
oeLaent -de Tann^ëe , favorisait les Au* 
tri chiens, les Russes , les Anglais, se 
déclarait en faveur des république?; 
A ce ohangemeat inopiné se joignait , 
il est vrai , ppur tojuis les partis , ua 
affaissement général , occasionné par 
la guerre la plus exterminatrice qui 
eût jamais naenacé tout Tordre social ^ 
et qui pouvait faire rétrograder l'Eu- 
rope vers les siècles de barbarie. Mais 
une campagne brillante, terminée par 
des revers décourageant } la victoire 
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qui se rattachait aux drapeaux de 
république française ; hi portion de 
Suisse déjà affranchie qui retomba 
aous le joug de la révolution ; h Hs} 
hinde qui restait soumise à un* dii^; 
toire, au Heu de Téfre au Siathouder 
«n bruit sourd de mësintel) ig^eiTce e/z- 
teeles alliés; le directoire français rar> 
fermi par les triomphée» de ses arro^: 
tout concourait à faire regarder, i i<^ 
fin de la campagne dé Tan 7, la csu<c 
ée la coalition y sinon comme dâespé- 
rée^ du mMns comme fort douteuse. 

« 

triN ou CII^tTlÈME tITAE ET I>U fOVB 
^ • TftOIsiàltE». 
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